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de celle de pkfieurs géographes; la rev 
fcttion des différer» voyage» des frère» 
Zeno en fournie fur-tout plufieurs exenv 
pleis (<*)« DâÂè le même article il a rap- 
proché avec beaucoup de foin plufieu» 
tfaîts hiftôriftfê^ qui fSÈuvôflt jetéf quel- 
que jour fur une relation auffi fmgulière. 
Le fentrnient-de l'auteur de cet ouvrage, 
fur la manière dont l'Amérique méridio- 
nale a été peuplée *■ trouvera peut - è«e 
quelques contradicteurs. Je ïfentrepre»' 
iârai ici itfMelê dlfctilper;, ai de k con- 
tredire y édSt ait iôta? impartial à \p 
Juger j fur un point qui n'admet guère 
que des çonjeâures. Quoi qu'il en fok> 
l'ouvrage a&uél nous a paru pouvoir ôcrc 
regarde* tomme une des collerions les 
fins pfléèîéûfô* de tout ce qui concerne 
ht gébgf^îiè r & l'hiftoire: de* contrée* 
feptentrîônfcle& .--'; ~- 

M. Forfter ■ a donné mk certes gèo* 

(a) Voyez à; ce fiijet «n mémoire très-fayant de M. 
Buacbe, îmjpîmé Jians le Volume'* ï?84 de r Acadé- 
mie des Science*. Û a çoW Ar§i-^W%*>* ^ HP * 
Friflande, 
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graphiques qu'il a rédigées lui-Jnême, 
pour faciliter l'intelligence de fon Où* 
vrage; la première comprend toutes lô£ 
régions du Nord jufquau cinquantième 
degré & dans quelques endroits jtrfqû'au 
quarante - cinquième ; ; la féconde qu il 
dirait faite conjointetaient avec fon fils en 
1772, fert à éclaircté la tradu&ion anglo* 
faxone d'Orofe : die a été. publiée en 
*77? > P ar ; M. Daines - Barriôgjan qui 
paraît avoir voulu fe Y approprier i M. 
Fôrfter revendique fes droits fur cette 
carte à laquelle il a fait d'ailleurs plu- 
fieurs correâions; la troifième carte qui 
n'avait pas encore paru > renferme le ré- 
fultat de beaucoup de recherches criti- 
ques trop nombienâ» pouf pouvoir être 
détaillées daor Ut £orps de l'Ouvrage; 
elle a été faite ^i^4'i«teitéion de mon- 
trer l'état de ($telc[uétf pay£ & fur -tout 
de la Tartarie dans le moyen âge. On 
y trouve quelquefois les noms des villes 
bâties dans des temps plus modernes $ 
mais ils font marqués en petits carac- 
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tères , & placés uniquement pour don* 
ner un point de ralliement au le&eur 
& le mettre mieux à portée de détermi- 
ner la vraie pofition de ces pays 6c de 
plufieurs nations* 

Il eft inutile de rappeler que la con* 
cordance d'un grand nombre de noms, 
propres appartenans à différentes langues 
% dû donner beaucoup : de peine à M. 
Forfter y & on doit doutant plus lui en 
lavoir gré, que ce travail épargne au 
Le&eur des recherches toujours défa- 
gréables & fouvent infru&ueufes* 
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CHAPITRE PREMIER. 

Des Découvertes & des Voyages des 
Phéniciens. 

AucUn peuple, fuivatit toute âpparenee, n'a 
«té tenté de s'établir dans les régions du nord % 
tant qu'il a pu trouver place dans celles dû 
Tome I. A 



* DÉCOUVERTES ET VOYAGES 

midi peut établi* de nouvelles Colonie?. La 
femlhe, les diifenttofts entre les habitarts d'un 
Itiêmê canton , ÔC d'autres caufes également 
puiiïantes ê ont feules pu forcer plufieurs fa- 
illies $ ou tribus à fi&môâfc* la répugnance 
quelles devaient naturellement avoir pour un 
pays où les hivers, foht très -rigoureux % les 
plantes alimentaires très -rares , & dont le fol 
cft durci par le froid pendant plufieurs mois 
4e Tannée. 1 ' * • *' ."".-" '7 

L'hiftoire nous apprend cependant que ces con- 
trées étaient très - ahçiennenient habitée* -, â eft 
encore certain que les notions 4 es anciens fur 
ces pays * fur leurs habitans» que les Grecs 
appelaient ordinairement Hyperboréens , ont été 
différentes à diverfes époques. C'eft d'après; 
cette obfêrvation que nous nous fommes pro- 
pefés dans cet ouvrage , de faire connaître quelle 
a été la marche de nos connaiflànces à cet égard, 
& comment elles fe font étendues à mefure qu'on 
à fait de nouvelles découvertes en géographie. 

U a été reconnu de tout temps , que lès Phé- 
niciens ont eu les premiers fur les différentes 
parties du Globe & fur fes habitans , de très- 
grandes connaiflànces qu'ils avaient acquifes par 
des voyages de long cours , & un commerce 
très-étendu. Pour faire connaître d'une manière 
tufli certaine qu'il eft poflible , combien eft 
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ïtculée l'époque des premiers voyages des Phé* 
niriéns , & jufqu à quel point ils avaient porté 
leurs découvertes fie leur commerce , il nous 
paraît néceffaire de préfenter d'abord l'hiftoira 
abrégée de ce peuple. 

Dans des temps très-reculés , les bords de la 
mer Rouge , ou la partie la plus feptentrionala 
du golfe Arabique, étaient habités par une race 
d'hommes , qui avaient poux retraité des cavernes 
formées par la nature fur le penchant des col- 
lines qui bordaient la côte de cette mer. Us 
fe répandirent jufques dans les déferts , où fans 
faire aucun étabiiflèment fixe* ils n'eurent d'au* 
tre retraité que des trous » ou des creux de ro- 
chers f où même des bluffons ( a ) » dont les 
branches pouvaient à peine leur fournit Quelque 
abri. 

Ils n'avaient point de beftiaux , & lare de 
l'agriculture leur était inconnu* Sur les bords 
de la mer , ils vivaient de poiffons & d'autres 
animaux marins : dans les déferts » ils fe nour- 
riraient de fatttereUes , des fommités &c des jeunes 
pouffes d'abrifïèaux , de quelques mauvais fruits, 
& d'un petit nombre de plantes, qui croiffent 
naturellement dans cesjpays. Cette manière de 
vivre leur a fait donner divers noms par leurs 

■ m i r i ■ i ■ » ! ■ I !■■■ • I I I II I m 

' (a) Rhamnus Paliurus, Lin* 3c Naheca , ForskaU 

Aij 
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voifins ,' plus civilifés qu'eux* Les Hébreux les 
appelaient Hontes & enfàns £Enak> dénomina- 
tions, qui ont rapport à leur habitude de vivre 
.dans des trous ou des cavernes. 

Le mot grec Troglodytes , n'eft que la tra- 
duction de la première de ces dénominations* 
Les Grecs ont défigné auffi ces peuples fous les 
noms d'Icàthyophagiy ou mangeurs de poiflons^ 
d-Acridopfiagz.y ou mangeurs de fauterelles* & 
$Hylophagi , ou jnangeurs de bois. D'où Ton 
peut conclure que ces peuples ne fe féparèrent 
pas bons amis des autres tribus , qui s'occupaient 
de l'agriculture & du foin des troupeaux \ il eft 
même vraifemblable qu'ils n'emportèrent rien 
avec. eux 9 &c qu'ils furent obligés de s'enfuir pré» 
cipitamment dans les déferts , pour fe mettre à 
l'abri du refTentiment de leurs compatriotes. • Us 
xegardaient les peuples voifins comme autant d'en- 
nemis , & ils dépouillaient quiconque venait fans 
armes dans ces déferts. 

Par repréfailles auffi , lorfque quelqu'un de 
cette race venait dans les habitations des. tribus 
policées , on faifait de fi grandes huées après lui , 
qu'il était obligé de regagner les déferts. La né- 
ceflité cependant les rendit hardis &. inventifs* ils 
osèrent les premiers , pour foutenir leur vie au 
ipQyen de la pêche, s'aventurer fur la mer Rouge» 
fur de mauvais radeaux faits de menues branches 
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d'arbres liées crfemble (à). Dans l'intérieur des' 
ferres , ils étaient obligés de parcourir fouvent 
feuls les déferts , pour fe procurer quelque nour- 
riture *, s'ils rencontraient alors une femme de 
leur race 9 ils aflbuvifïàient bon gré malgré avec 
elle leur brutale paflîon : ils choififlkient indiffé- 
rement pour couche , le defTous d'un buîilbn , ou- 
ïe creux d'un rocher , ils ne faifaient dans ce 
cas aucune diftinâion 9 pas même de leur plus 
proche parente. De pareilles mœurs les faifaient 
détefter des nations voifines. Ceft ainfi que Job 
a. dépeint cette nation (£)., Diodore en fait la 
même defcriptiôn ( c ). 

Une partie de ce peuple habitait déjà la terre 
promife (d)> avant la vocation d'Abraham-- Ils 
prirent dans cette contrée, de Canaan le père 
de leur tribu, le nom de Cananéens y qu'ils ont 
confervé dans les monumens publics (*), mémo 

m - - _ -, 1 _ B _ - n 1 11 ... 1 . Il - T IJ -~ 

(a) PUru LiK Vll y c. stf* 
(£) Job,chap. ja, v. i., S. 

(c) Diodor. Sicul. Bihliotk. Lié. III > ô StraK 
geogrcph. Lib* XIV* 

' ( d) Genèfe , chap» 1% , v. 6 , t$ , v. 7. 

" ( e ) Le célèbre M. John S wînton dans le Gtndem% 
maga\mè , Décembre 1760 , page ;éo, a donné une 
defcriptiôn x accompagnée d'une figure , d'une pièce de 
monnoie frappée* par, la. ville de Laodicée^ & portant 

À iij 
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après la vi&oire d'Alexandre le<ïrand, & foi» 
le règne SAntiochus Epiphanes % ce qui fait un 
laps de temps de plus de 1741 ans. 

L'intérieur de cette contrée était habité par 
des peuples pafteurs ; celle qu'occupaient les Ca- 
nanéens , s'étendait depuis le lac de Généfareth $ 
jufqu'à la Méditerranée : ces nations n'avaient 
d'autre occupation ni d'autre moyen de (ubfifter* 
qu'un petit nombre dç manufactures , & un com- 
merce qui fe réduifatt à la vente d'un petit nom- 
bre d'objets de luxe & dp omofité-, Us s'y adon- 
nèrent par la fuite avec tant d'ardeur , que les 
mots de Cananéen & do Marchand devinrent 
fynonimes. Us forent connus des Grecs fous le 
nom de Phéniciens , qui dérive de celui de 
( Qon$% ) , mot grec qui fîgnifie Palmier , parce 
que CQt atbre çroiflajt en abondance dans ces 
paysrlà, 

La forme de leur gouvernement & leurs mœurs 
fe reflèntaiçnt beaucoup de leur état primitif, 
fauvagq & groffier. Chaque tribu, quelque peu 
nombreuft qu ellç fut , avait fon Roi ou Prince, 
Ils confçrvèrepît même fous le gouvernement, 
d'un feul , & dans des villes fortifiées , ce même 
efpriç d'indépçndançç qui l^s animait ancienne- 

■»... j .i n .m » w > i. w i >; ; . m 1 ■ t l ■ j ■ l i y » i y niin . - ».■■■■■ ■■ ■ — 

une inffcripiion çfpagnole , pu phénicienne j Laoçliçés 
y cft appelles Capitale % qu M&ropok fa Canaan* 
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ment dans leurs déferts , & lorlqu ils étaient ré- 
pandus fur les bords de la mer Rouge. 

Mille ans après cette époque, oji lei}r. repro- 
chait encore leur licence , leur libertinage & la 
communauté des femmes , ainfi que leur avarice, 
leur cruauté & leur perfidie , qui passèrent pref 
que en proverbe. 

Les guerres des princes Elamîtes (a) , & le 
tremblement de terre (b) qui les fuivit de près, 
déterminèrent le petit nombre de Horites , qui 
étaient encore difperfés fur les bords de la mer 
Rouge , à aller joindre leurs frères dans la Pa- 
lejlîne, où ils s'adonnèrent bientôt au commerce 
Sç à la navigation (c). Ils tranfportaient fur la 
Méditerranée les marchandifes d'Egypte & d'Af- 
fyrie en différens endroits ; Us fe fervaient de 
longs vaiffeaux dès |ps premiers temps de leur 
navigation > & ils firent de fi grands progrès dans 
cet art, à une époque qu'on pouvait regardçr 
encore comme le premier âge du monde , qu'Us 
étonnèrent par leurs connaUfences nautiques tous 
les autres peuples. 

Six cents ans après, le déluge , la navigation 

(a) Genèfè, cfaap* 14, ▼• * > 4« 
(^)Genè(è, chap. ip , v. 24, %i 9 **• Htrodotk 
lia. I\ ft.i ? 6 Juftin. Lib» XVIII, c. 3. 
(c) Hcrodou Lit* C^ 

A iv 
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& lç commerce des Sidoniens étaient dans uh 
état fi florifïant & fi connu , que le patriarche 
Jacob ( a ) en dit quelque chofe au moment de 
fa mort. 

H eft fait mention dans la Gcnèfe (b) des 
Tarshish 9 (le Tartejfas des Efpagnols ) comme 
d'un peuple européen \ ce qui fuppofe que Motte 
avait appris des Phéniciens, qu'il exiftait dans 
v cette partie du monde » une nation qu'ils avaient 
vifitéç. Il avait appris ce fait à la fleur de fon 
âge , avant qu il eût atteint fa quarantième année, 
& dans lç temps où il accompagna Séfoftris , Roi 
d'Egypte , dans la grande expédition que celui-ci 
fit en Afie de çn Europe, environ 730 ans après 
le déluge (<:)•, d'où il réfulte que les Phéniciens 
avaient déjà étendu leur navigation jufqu en Et 
pagne 5 &: même au-delà 3t détroit de Gibraltar , 
& qu l ils connaiffaient toutes les- côtes de la Médi- 
terranée \ car les navigateurs ne perdaient point 
"çilors dç vue les] rivages de la mer dans tous leurs 
Voyages 5 pu ils s*en éloignaient le moins qu'il 
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(#) Genèfe, çhap. 42, v, ij* 
(£) Çenfcfe, çhap, io, v. 4, 
(<r) Vide J. R. Forjhri Epi/lob» ai Jo. Day+ 
"Mkhatt, huju? fpicUegium Geàgraphia$ fïtbrœorum 
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leur était poffible. Après avoir paflé le détroit de 
Gibraltar , ils prenaient (bit. à gauche le long de 
ia côte d'Afrique , en fuivant vers le fud -, foit 
à droite & vers le nord, en fuivant les côtes de 
f Efpagne 5c des Gaules , jufqu en Angleterre , 
où ils trouvèrent du plomb & de Tétain * mé- 
taux connus déjà du temps de Moïfe ( a ) , & qui 9 
d'après le témoignage des anciens, ne fe trou- 
vaient que dans les îles Britanniques (b) \ ce qui 
leur valut la dénomination d'îles Sorling , ou 
Scilly , ou bien encore Cafjitérides , c eft-à-dire 
îles £Etain , expreflîon qui dans la langue du 
pays, fe rend par les mots Bro~tain 9 ou Brœ- 
taïn 9 termes qui étaient encore en ufage parmi ces 
peuples , du temps des Romains , & qui le font 
encore de nos jours. Pline dit expreffément que 
le plomb & rétain furent apportés pour la pre- 
mière fois des îles Calîîtérides , par un certain 
Midacritus , dont le nom a fans doute été cor- 
rompu, car nous pouvons dire pofîtivement, qu'il 
eft d'origine phénicienne (c). Outre le plomb & 

»■ - ' i . r' m un v » -i * j ' " ■■■ i n i i i. n . i m i — ii ilh i h hi ii 

( a ) Nombres , chap. 3 1 , v. 14. 

(b) Herodat. Lib. III, cap» n f , où il eft dit 
^ue cç$ métaux épient apports depuis long - temps , 
de l'extrémité la plus reculée de l'Europe. 

(c) Plln. fflji. Fat. Ub. Vlly cap. 16. En 
effirt le nom de MHààkPITOZ , paraît originairement 
.*VQir toi MSAKAFTQÏ <jui eft prpprçment un de? 
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l'é tain, que les fouis Phéniciens apportaient de U 
Grande-Bretagne ( a ) , Us allaient encore cher* 
tber l'ambre dans' les pays de, l'Europe les plus 
fécules. L'ambre a été très -anciennement connu 
des Grecs, il Tétait du temps d'Hérodote» peut- 
être même de celui d'Homère -, &, comme nous 
fommes très-certains qu'on ne pouvait fe procurer 
cette fubftance, que fur les côtes de la mer d'Al- 
lemagne , & que les vaifTeaux grecs n'allaient 
pas au-delà de Cadix, où était alors établie une 
Colonie Phénicienne -, nous croyons pouvoir aflu- 
rer que les Phéniciens avaient étendu leur com- 
merce jufques dans la Pruflê } voyage étonnant , 
pour le temps auquel il a été Eût. 

Si ion obje&e contre ce que nous, avançons t 
fur la connaiflance qu'avaient les anciens , du 
nord de l'Europe , que plufieurs de ces pays 
étaient, dans des temps poftérieurs, moins con- 
nus des Grecs & des Romains , que des Phéni- 
ciens, nous citerons en faveur de notre opinion» 
la navigation faite autour de l'Afrique. Il eft 
démontré d'une manière inconteftable ( b ) , que 

noms d'Hercule, le Phénicien ou le Tyrien ; & le mot 
Hercule , ou Harokdy en langage phénicien , fignifiajj* 
Marchand. 

(a) Strabonis Gtograph. Lib. Ill,fub fintnu 

(b) Vid. /. Math. Gefntri^ Prœhaiones de Phoeni- 
cum extra columnas Herculis navigationibus ,ik 



les Phéniciens & les Egyptiens ont fiit le tout 
de cette partie du Monde. Les fameux voyages 
faits à Ophir % ions le règne île Salomon » pax Ici 
Phéniciens & les Hébreux , & qui confiftaient à 
faire le tour . de l'Afrique , ont été long-temps 
entièrement oubliés -, & lorfque Vofco de Gama 
fut jufqu aux Indes en fuivantla même toute (a) , 
ce voyage fut regardé comme le premier qui eût 
été entrepris autour de l'Afrique. 

«^* ■ » » i i \ i ii i ■ ' h ■ 

fin de Ion édition d'Orphici ; ainiî que l'EfquHTe d'Aug. 
Lud. Schlozer fur l'Hiftoire générait du Commerce & dç 
la Navigation dans l'antiquité la plus reculée ; & 
le Spicilegium Geographlœ Hebrœorum extera poft 
Bochartum , du chevalier J. Dav# Michaelis , pars 
prima 9 p. 81, 103, 

{a) La terre i'Ophir me paraît être la même que 
celle qu'on appelait autrement Afrique* Les Phéniciens 
envoyés par le conquérant Séfoflris , & par fon père 
Pâmai fis , ou Amafis premier , découvrirent peu-à-peu 
avec les Egyptiens qui les accompagnaient > toutes les 
côtes d'Afrique ; c'efl delà que (ont venues ces relations 
merveilleu&s 9 qui nous ont été tranfmifes , fur cette partie 
du Monde , & qui étaient déjà connues du temps de 
Moïfe , ainfî qu'on peut le voir dans le dixième livre 
de la Genèfe, Comme l'or & d'autres fubftances pré- 
cieufes fe trouvaient alors dans plusieurs endroits de 
l'Afrique 9 cette contrée nouvellement découverte de» 
vint célèbre , 8c on lui donna le nom d'Afrique 9 qui 
en langue égyptienne , efl rendu par celui d'Ov-^ip 1 t 
auquel l'on a ajouté le mot frrç, qui fignifiç contrée % 
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Pour fc maintenir dans la poffeffion du com- 
merce avantageux quils faifaient dans ces con- 
trées, les Phéniciens établiraient des colonies, 
& bâtiflàient des villes dans les endroits les plus 
commodes , & auflî loin qu'ils avaient étendu 
leurs découvertes. 

Environ 80 ans après la guerre de Troye,les 
Phéniciens fondèrent la ville de Godes ou Cadix 9 
dans une petite île à peu de diftance de Tarteffus 
en Efpagne * peu de temps après ils bâtirent là 
.Ville XU tique en Afrique (a) ; ils feifaient de- 
puis long-temps le commerce dans ces différens 
pays f ils avaient même déjà parcouru la Grèce , 
la Thrace & l'Italie , & avaient peuplé & fondé 
les villes de Citium , de Thera 5 d'Argos , de 
Thebes, de Samothrace & de Thafus. Leur com- 
merce s'était étendu jufcjui la mer Noire» la 
Bythinie & la Colchide. Les gains immènfes 

(c'eft-à-dire) contrée ctïihrt fOphiri & Ophirikah* 
500 ans après ce fécond voyage , il s'en fît un troifièrae. 
Du temps de Satomon* 380 ans après ce dernier, 
Necho donna des ordres pour qu'on fit le tour de l'A-, 
fçique ; & fous le règne de Ptolomçe Evergete II\ 
4J0 ans après l'expédition de Necho , un certain 
Eudoxe fiiivît la même route , & plusieurs perfpnne& 
doutaient, encore du temps de Strabon* de la poflibU 
lité de faire par mer le tour de l'Afrique. 

( a ) VdU Patc/c. Hift % Lit* x , cqp.% *• 
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tju'iis avaient faits en Afrique & fur-tout en EP 
pagne , les engagèrent à conftruire une, place 
forte , qui pût fervir en même temps d'entrepôt 
pour les marchandifes qu'ils apportaient dans 
ce royaume, ou pour celles qu'ils en expor< 
taient. Ils fiirent delà jufqu'en Angleterre & en 
Pruffe , où ils échangeaient leurs verres , leur 
pourpre , leurs draps & les autres produits de leur 
induftrie , contre des marchandifes qu'ils ven- 
daient à leur retour & ordinairement avec un 
nouveau profit , en Phénicie ainfi que dans lesr 
différentes contrées & les villes qui fe trouvaient 
for les bords de la Méditerranée; 

Bientôt après cette époque,. il ny avait dans 
cette mer , aucune île où les Phéniciens n'euflène 
établi quelques colonies. Ils en avaient dans les 
îles Baléares, >en Sardaigne, en Corfe^ en Sicile, 
à Malthe, Se dans plufieurs endroits des côte* 
fcptentrionales de l'Afrique. 

Celui de ces établiflèmens qui nous paraît le 
plus digne de remarque , fut fondé for les côtes 
d'Afrique , environ 140 ans après la fondation 
du Temple de Salomon à Jérufalem , par Elijft 
ou Didon y lorfque pour éviter les follicitations 
& les perfécutions de ion frère, roi de Tyr t 
elle s'enfuit de cette ville , & aborda d abord 
dans l'île de Chypre , où les Phéniciens avaient 
en leur poûeflion des viUçs çginm^çantes , que 
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te part de Didon avait réduites depuis peu fous â 
domination (a). Un prêtre accompagnait Didoii 
dans cette île , où les gens de fa fuite prirent deft 
femmes. Elle fit enfuite voile pour l'Afrique, ave<2 
fon jeune frère Barcas > & fa {ceux Anne; d'abord 
après y être arrivée, elle acheta des Africains» ! 

dans le deffeiit d y bâtir une fortereflè , une por- j 

tion de terrain* qu'elle appella Byrfa , du nom 
d'un cuir de bœuf, fur lequel die était affife, 
comme fur un tapis, à la manière des Orientaux* 
lorfqu elle conclut ce marché. Environ vingt-cinq 
ans après cette époque , Didon jeta les fonde- ! 

ments d'une ville, au-defibus d'une éminence, 
fer laquelle les Phéniciens avaient conftmit un 
fort, où ils fe rendaient tous les jours plus fréquem- 
ment. Cette ville reçut le nom de Ganha- 
Chadta , ou de Nouvelle faille , que les Grecs 
par abréviation , ont appellée Karchedon > Se les 
Latins Carthago. La fertilité du fol , la sûreté 
éa port , Fheuteufe pofition de la ville entre 
plufîeurs îles où les richeflès abondaient & des & j 
pays que leur Situation rendait favorables ait 
èommercë, finduftrie des habitans, tout, en utv 
mot, concourait à laccroiffement de la Colonie ; 
ic à la rendre flcdflante. Bientôt cette ville 
agrandit foft territoire, & forma d'abord ua 

* ■ i mu i i i ■ ' ■ ' ' "' 
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petit état , enfuite un royaume confidéra&lç * 
qui , dans l'efpace de 700 ans * avait étendu Hk 
domination lux une partie confidérable de TA* 
frique, de l'Efpagne , de la Corfe , de la.Sardaigne* 
& fur les îles. Baléares. Cet état dut Ton agran- 
difiement 6c Tes richeffes , à jine politique dç$ 
mieux entendues, & dont il s'eft rarement départi * 
aux guerres nombreufes qu'il a entreprifes pour 
l'extenfion de fon commerce; à fa navigation qui 
s'étendait jufquaux pays les plus reculés ; aux 
mines d'argent qu'il poffëd&it en Efpagne, & à 
Fa&ivité induftrieufe de fes habitant 

Le grand nombre d'arts & de profeilion* 
qu'on exerçait à Cartilage» lotfque cette ville 
était dans l'état le plus floriflaflt * i excellente 
conftruâion de fes vâifleaux * le courage entre-» 
prenant quoique réglé par la prudence, que les 
Carthaginois montraient dans toutes leurs entre* 
prifes, les mirent bientôt en état de commercer 
avec les nations chez ïefquelies les Phéniciens 
avaient fait jufqu'alors Ufc commerce ejoclafik/A 
peine Carthage eut acquit un certain degré de puif 
Hance 9 que celle des Phéniciens Commença 4 4& 
Cheoir. Environ 110 ans après la fondation de 
cette ville , Salmanafar r toi d'Àtfyrk t porta la 
guette dans les états-unis de Phénicie; 6c les villes 
de Cyprfc, d'Akra, de Sidon & l'attieitoe Tyr 
Secouèrent le joûg des Tyzidos. Ces troubles, ceux 
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qui s'élevèrent parmi les Phéniciens eux-merhes , U 
les victoires des Aflyriens, affaiblirent considérable* 
ment la puiflance phénicienne. L état de Tyr après 
avoir fleuri pendant plus de 1 5 o ans, tomba , au bout 
d'un fiége de treize ans , fous la domination de 
Nabuchodonofor , roi de Chaldée -, le refte de 
la Phénicie ayant été conquis par les Chaldéens, 
le commerce de cet état fut entièrement anéanti* 
Cet événement contribua beaucoup à le faire* 
palier dans les mains des Cathaginoifc, dont le 
crédit & les ticheffes augmentèrent en >confé~ 
quence confidérablement. Ces fuccès infpirèrenc 
à ce peuple f qui était à cette époque très-florif- 
fant 9 le defir de donner Une nouvelle extenfion 
à fon commerce , de le porter jufques aux con- 
trées les plus reculées, & d'entreprendre dans 
ce deiïein, de nouveaux Voyages pour faire de 
nouvelles découvertes. Ils mitent alors deux flottes 
en mer : Tune fous les ordres d'Hannon , qui 
après avoir pafle le détroit de Gibraltar, fit voile, 
vers le fud, le long des côtes d'Afrique i l'autre 
fous les ordres àïirnilcon, ou HwUcon , qui par- 
venu au-delà du détroit, prit fa route vers le nord , 
en côtoyant l'Efpagne & les Gaules , jufques à 
la Grande-Bretagne (#)• 

. (a) Ru/us Feftus Avlenus orœ maritima , vtrfu, 
117 , 41 j, Ayienus dit expreffàmiitt f ju'U parle ici d'à* 

L'hiftoir* 
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I k hiftoke de ces deux voyages était confervée 
avec foin 9 Se elle a refté long - temps dans les 
archives de Caithage. La relation, du voyage du 
Sud , fe trouve dans un fragment grec ; il ne 
ïefte fur celui du Nord , que quelque vers latins 
obfcurs & tronqués. D'après ce qu on vient de 

près le rapport qu'avait laiflë de fon voyage , le car-* 
thaginois Himilcon ; il ajoute qu'il a vu lui-même ce 
rapport ; qu'il l!fcextrait des Annales fecrettes de Car- 
thage , Se l'a rencHrpublic pour faire plaiiir à fon ami 
Probus ; malgré cela , ce fragment de géographie paraît 
être très - mutilé & fans fuite. Il y parle beaucoup do 
plomb , d'étain & de vaiflèaux faits avec des cuirs , 
qu'on appelle à prêtent au Kamtchatka , Baidars , & 
dans le pays de Gales , Coracles ; il dk que les pays 
dont il parle , étaient habités par les Rymni de l'eit % 
avec lefquels les Carthaginois & le peuple de Tarteflùs? 
commerçaient. Cependant je ne nierai pas qu'on ne puiflè, 
d'après ce qu'a dit Avienus des pays où fè trouvait Pétain , 
être quelquefois induit à croire qu'ils étaient tous fîtués 
en Espagne ; ce qui me fait regarder le fragment de cet 
auteur , comme très - imparfait. II n'en, e.fî pas moin» 
confiant , qu'à cette même époque , Hannon fit voile 
▼ers le midi , & qu* Himilcon dirigea fa route vers, le 
nord ; qu'il aborda dans les contrées où fe trouvait Pé- 
tain , & que la relation de fôn voyage conservée dans les! 
Annales de Carthage , exiûait encore au milieu du 
cinquième fîècle , temps auquel Avienus a écrit , c'eft; 
à-dire vers l'an 450 ; peut-être que ces Rymni habitaient 
U promontoire tiOcrinum 7 d4n$ la Grande-Bretagne^ 

Tome L J "' B ' 



ffl DÉCOUVERTES ET VOYAGES 
voir , il feft toujours certain que la deftru&ion de 
Tyr , & la fervitude à laquelle les Phéniciens 
foirent réduits par les conquêtes des Aflyriens & 
des Chaldéens , firent tomber entièrement leur 
commercé, & que les Carthaginois profitèrent de 
cette circonftancé , pour fe mettre à portée de 
connaître les mêmes contrées , d'où les Phéni- 
ciens leurs parens & leurs alliés , avaient tiré 
toutes leurs richefles \ & qu après s'être procuré 
ies mêmes avantages , ils mirqffe tout en ufage 
pour faire ce commerce exclusivement à tout autre 
peuple. 

Les Phéniciens & enfuite les Carthaginois ayant 
tant d'intérêt, & ayant fur-tout affe&é de laiflet 
ignorer la Situation des différens pays , d où ils 
tiraient Tétain & l'ambre , il n'eft pas étonnant 
qu'ils ayent été long -temps inconnus aux autres 
nations ; quoiqu'on sût que la première de ces 
fubftances fe trouvait dans le Braetein , & l'autre 
à Baltia , fur la rivière de Rhodun , où étaient 
les Œjli y non loin des Gutionu 

Dans des temps poftérieurs , les Romains ayant 
autant dedefir de découvrir les fources de ces? 
ticheffes , que les Carthaginois en avaient de les 
leur cacher , mirent en mer un vaifleau 5 avec 
ordre à celui qui le commandait , de fuivre un 
toavire phénicien deftiné pour la Grande-Bretagne* 
mais le capitaine Carthaginois s'appercevant .«ju'il 
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était fuivi , dirigea , fur des rochers & des banal 
de fable , ion bâtiment qui y périt & entraîna dam 
fa perte le vaiffeau romain qui le fuivait. Ce 
dévouement patriotique fut récompenfé par la 
République de Carthage , qui indemnifa ce digne 
capitaine de la perte qu'il avait faite dans cette 
rircônftance. Ainfi la route de la Grande-Bretagne 
& de toute la pairie feptentrionale de l'Europe 
«efta encore quelque temps inconnue aux Ro* 
aiains ( a ) , ce qui fuivant toute apparence , re- 
tarda les progrès des connaifTances 9 & de la civi- 
lifation parmi les hommes. 



CHAPITRE II. 

Des Voyages & dès Découvertes des Grecsz 

Lj ES Grecs tiraient leur origine d'un peupla 
qui 9 dans Sk temps reculés , paffa de ÏAfic 
mineure dans la Grèce proprement dite. Ce pays 
fot dans la fuite, civilifé par, dé nouveaux co- 
lons qui s'y rendirent de TAfie mineure 9 de la 
Phénicie & de l'Egypte. Ce peuple reçut de l'Aiîé 
flufîeurs arts 9 èntr'autres celui de l'agriculture^ 
& fiir-tout la manière de cultiver la vigne 5 il 
paraît avoir été redevable aux Egyptiens de tout ce 

" ' ' r i, - 1 ■ - • 1 1 ■ * g 
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qui était relatif à l'économie civile, aux mariages, 
à la légiflation , & à plufieurs pratiques du culte 
teligieux. Les Phéniciens lui montrèrent la navi- 
gation, l'aftronomie , le commerce & l'ufage des 
lettres. 

Lorfque cette nation eut acquis un certain 
degré de confiftance , qui fe réduifait à 1 etabliflè* 
ment de quelques états indépendans , elle s'a- 
donna à la navigation } la vie dure que les Grecs 
-menaient , leur inconftance , leurs diflentions mu- 
tuelles & leur efprit guerrier , les difposèrept d'a- 
bord au métier de pirate -, mais , parvenus à un 
plus haut degré de civilifation , ils s'adonnèrent 
entièrement au commerce. Ils firent dans un temps 
très - reculé , une expédition vers le Nord , & 
paflant par les détroits qui féparent l'Afîe de 
l'Europe , ils naviguèrent fur la mer Noire jufqu'au 
Pha/e y célèbre par fes fables d'or > ils remon- 
tèrent quelques rivières, firent roug| vers le Nord, 
& après un très-long voyage , ils revinrent enfin 
dans leur pays. 

Quelque fàbuleufe que la relation de cette 
expédition parâifle, il y a cependant quelque choie 
de vrai* on ne peut douter que les Argonautes 
n'^yent abordé dans plufieurs contrées du Nord ; 
quoiqu'il ne nous foit pas pofiîble de déterminer 
l'époque de leur voyage, ni la route qu'ils prirent 
à leur retour, fuivant toute apparence 5 ils fttfent 
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jufques dans les pays des Hyperboréens , noirt 
dont la fîgnification variait cependant chez les 
Grecs Clivant les différentes époques , & qu'ils 
donnaient à tous les pays fîtués vers le nord f 
ou qui fe trouvaient par une* expofition particu- 
lière, à l'abri des vents feptentrionaux. 

Àinfî les Grecs regardèrent d'abord comme 
Hyperboréens, les peuples qui habitaient au-delà 
de la Thrace , qui était fituée au nord de la 
Grèce, car, fuivant eux, Borée le ravifleur d'O- 
lithie, vivait dans la terre des Cicones (a) s mais 
à mefure que les contrées fèptentrionales furent 
mieux connues , les Grecs appellèrent Hyperbo* 
réens > des pays plus reculés vers le Nord, que 
ceux à qui ils avaient d'abord donné ce nomj 
tranfportant en quelque forte cette nation de 
l'autre côté de la mer Noire , du Danube Se 
de la mer Adriatique , où vivaient les Sauromates^ 
lcsArimaJpiens & les Celtes (b}. Long- temps après, . 
le nom d'Hyperboréens fut donné à* des peuples 
qui habitaient les contrées au-delà des monts- 
Ripkées , où ils avaient fans interruption fîx 
mois de jour & fix mois de nuit, ta, fans dis- 
putes ni difTentions , ils paffaient, dans une con- 

I ' l . I L . . *■ Il 

(a) Hymnus Orphkuji 79>in Boream, v. i ^ & Ovii% 
Ulttam. VI , 7op«. 

{b) Svabo , Lib. IL 

B iij 
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trée tempérée & extraordlnaircmont fertile , leurs 
jours dans le repos & le bonheur j jufqu'à ce que 
/as de la vie , leurs têtes couronnées de fleurs , 
Us fe précipitaient du haut dun certain roche* 
dans la mer (û).Ueft aifé de s*appercevoir que» 
ces relations ne font que des faits différens & 
rapprochés fans ordre. Dès les premiers temps; 
où Ton s'adonnait à la navigation , le bruit cou- 
rut parmi les Grecs s qu'il exiftait à une diftance 
très - éloignée & au couchant de la Grèce , dos 
îles qu'Us appelaient Fortunées , ( probablement? 
les mêmes que les Mes Canaries , ou de Madère ) > 
que cçs îles chaudes Sç fertiles étaient habitées 
par une race d'hommes , qui vivaient long-temps 
dans un état de repos & de bonheur ( b ). Quant # 
à ce qu'ils ajoutaient, que les jours y étaient do 
fix mois confécutifs ainfî que les nuits , cela doit 
s'appliquer à Thule, comme nous aurons occa-* 
fîon de le dire par la fuite. Ce dernier pays Se 
Jes îles Fortunées étaient regardés comme Hyper- 
boréens par les Grecs , quoiqu'il n'y eût entre 
çux d'autre rapport, que celui d'être fitués au- 
delà du dçtroit dç Gibraltar \ les îles Fortunées 

m *n * ■ " '■ ■' ■ ■■ " ' ■ ■ '■ " i ii . i , , 1 ,, « J . ■ ■■ ■ ii ■ n i ■ 

(a) Mda, l>ib* tfl y j f PHn. Hiji, nat, Lib. JV % 
II*, tçlib. VI, 13. JSoUn. XJCI. 

(b) M*K*p«i» wk, Strabo y LiK I > £ PUn% £$• VI % 
f. }* % & Pluwçh, in SmvriQ* 
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W fud-oueft de ce détroit , & Thule % prefquç 
directement au nord. 

Dans des temps très-rarçciens 5 & avant qu'on eût 
donné aux îles Fortunées le nom d'Hyperbor 
réens , les Grecs avaient regardé les peuples d'EC 
pagne comme Uyperboréens : car , fuivant quek 
ques relations, les préfens que ces peuples en-r 
voyaient au temple d'Apollon à Pélos , étaient 
apportés par les Scytes ( ou Celtes ) jufqu'au 
golfe Adriatique , d'où on les faifait pafièr chez 
les Dodoniens s enfuite par le golfe Maliacus f 
pour être tianfportés à Caryflus , à Tenos & enfin 
à Délos ( a ). Si Ton fait attention aux endroit? 
par où le .tranfport de ces préfens avait lieu, 
on voit clairement qu'ils venaient du côté di| 
couchant 9 & comme il ne fe trouvait au - del$ 
des Celtes Adriatiques, &.dans cette même direcr 
tion , d'autre contrée que TElpagne , il eft à 
préfumer que les Hyperboréens & les Efpagnols 
n'ont été regardés pendant un certain temps que 
comme un même peuple. Il eft même très-probable 
que ce qu'on a dit del'ufage où Ton était d'offrir des 
ânes en facrifice dans les contrées appelées alors 
Hyperboréennes 9 peut s'appliquer à l'Efpagne 9 
où ces animaux étaient très-beaux * & qu'on peut 
également rapporter à ce pays ( b ) , l'habitude où 

(a Herodot. Lib. IF \ 31. 

( b ) Pindar. Pyth. Od. X, 46 , &feq. 
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Ion dit (prêtaient le Hyperboféens d'entourer leur* 
tçmples de laurier, qui croît très - abondamment 
çn Efpagrie, ainfi que l'olivier qu'Hercule tranf 
planta de ce pays à Pi^a (a). 

Ces divers changemens dans l'idée qu'on ft 
formait de la fituation des pays Hyperboréeïrc , 
peut fervir à faire connaître la marche progxeffive 
des événemens & des connaiflances en ce genre. 
Les Grecs à des époques très-reculées , ont pu 
croire que leur pays n'était pas loin de l'extré- 
mité du nordî mais à mefure que les contrée» 
feptentrionales leur ont été mieux connues , ils 
ont regardé la Grèce comme plus éloignée de ce 
point. Il n'eft pas étonnant que dans un temps 
où l'art dç la navigation était encore dans Ion 
enfance , on n'ait pu fc faire une idée auffi jufte 
de la fituation des divers pays , qu'on a pu l'a- 
voir depuis par lmfpeétion des aftres. 

La Pologne & la Bohême étaient 3 fuivant eux, 
au nord de la Grèce , tandis qu'ils fuppofaient 
en même - temps que les monts Riphées 5 les 
Gaules , l'Efpagne & lçs îles Canaries y étaient 
HuflL 

Homère eft le premier écrivain célèbre qui art 
eu parmi les Grecs quelque connaiflance du 
fiprd, quoique très -imparfaite : il parle dans foi* 

m—— m umm i h ' ii .h i i ■ m »m i i n \*mm*mm* nwq* J i . " - ' ■»!? 

« La) Pindan Qlymp* //f, jr/. 
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Odiffée , des Cimmériens qui vivaient toujours 
dans l'obfcurité de la nuit (a) % erreur manifefte ; 
les Cimmériens n'habitaient pas l'Italie , mais la 
Crimée & la Ruflie , où les nuits font très- 
longues en hiver. 

Homère ayant afFeété de faire entrer dans Ion 
poëme les connaiflances en tout genre qu'il avait 
acquïfes , & en ayant acquis plufieurs fur la géo- 
graphie 9 foit par fes voyages en Phénicie & 
en Egypte , foit par les relations de quelques 
voyageurs 5 on ne doit point être furpris qu'il fe 
foit quelquefois trompé à cet égard > "ce qui ne 
lui eft jamais arrivé lorfqu'il a parlé d'après lui- 
même ^ tout ce qu'il avait une fois connu 5 était 
toujours préfent à fa mémoire. Les Grecs étaient 
fi perfuadés de fon exaâitude pour ce qui con- 
cernait la géographie de leur pays 5 qu'ils s'en rap- 
portaient à fon poëme , dans leurs conteftations 
fur les limites refpe&ives de leurs difFérens terrfr 
toires , & qu'ils regardaient ce qu'il en difait 
comme un jugement déçifif. 

En faifànt la defcription de -cetque Télemaque 
avait vu chez Ménélas , Homère fait mention de 
VeUSrum, ou ambras il parle encore de colliers 
3'or garnis d'ambre. Ces matières avaient vrai*- 
fcmblablement été apportées dans la Grèce par 

- ' ■ ■ '■ ■ ' ■■■• Ji" ' ■■■ " ' : i " i i m * 

(a) Hom. OJlf. A. 14-1*. 
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les Phéniciens , ou bien Ménélas les avait peut- 
être reçues en ptéfent du roi de Sidon (a). Celte 
matière dont les anciens faifaient beaucoup de 
cas, leur venait de la Prufle \ ce qui prouve 
que ce minéral & le pays d'où on le tirait, 
n'étaient pss plus inconnus aux Grecs, que rétain 
dont Homère a fait aufli mention (b) 5 & qui , fui- 
vant toute apparence , leur venait de l'Angleterre. 
Quoi qu'il en lbit, on ne peut tirer que de bien 
jfaibles lumières de pareilles relations, 

Hérodote qui vivait 408 ans avant la naiffancc 
de Jefus-Chrift 5 connaiflait la mer Cafpienne* 
la mer Noire , le Wolga 5 le Don 5 une grande 
partie de la Ruffie , la Pologne 9 la Crimée , la 
BefTarabie 5 la rivière de Moldau & le Danube. Ce 
qu'il en dit 9 ainfi que des ufages & des mœurs 
des peuples qui habitaient auprès de ces rivières 
& dans ces différens pays 9 eft très-exad \ il le 
jfcnait des Scythes , qu'il avait beaucoup fréquen- 
tés. La contrée des Celtes lui était moins bien 
connue , puifquil afTure que lifter prend fa fource 
dans la contrée a des Chinois & des PirrheniAï 
favait le nom des îles Cajfitérides , d'où l'on 
tirait l'étain. Il avait appris par tradition que le 
pays où fe trouvait l'ambre 9 était à l'extrémité de 

— I l ■ M li t 

(0) Hom. Odyff. A 73 , O 45? & S %9\% 
( h ) Hom % Iliad. 2 474* 



FEarope 9 quoiqu'il ignorât fa véritable fituation. 
Environ 70 ans après Hérodote f Marfeille , 
colonie Phocéenne 5 paraît avoir formé le defiêin 
de participer aux ricbefles que les Phéniciens & 
les Carthaginois avaient acquifes par le commerce. 
Les expéditions d'Hannon & d'Himilcpn avaient 
fait beaucoup de bruit s mais on ignorait encore 
la toute qu'ils avaient tenue l'un & l'autre. Les 
Marfeillois dans le defTein de la .découvrir , en- 
voyèrent Eutkimenes à la recherche de celle qu ar 
vait fuivie Hannon vers le fud -, & Fythéas reçut 
x>rdre de faire voile vers le nord , comme l\vaic 
fait Himilcon & dans le même defleîn que lui. 
Quant à la première expédition , il ne nous en 
eft guère parvenu, que le nom d'Euthimenes (a), 
qui çn avait été chargé. Pythéas nous eft mieux 
connu , divers écrivains en font mention ( b ) : 
il était très-verfé dans la connaiflance des phé- 
nomènes de la nature &c de l'attronomie , il était 
doué d'un grand courage, il pofledait le véritable 
efprit dobfervation <5c une bonne philofophie. 

" ■ ■ ■ 1 ■ ■ r u ■ 1 . ■ ■ * j , 1 .^ 

( a ) Senec. Nat* quœjL Lib. IV \ cap. i , & Mar~ 
clan Heracleota^ p. 6$ , ed* Hud/oni , inttr Gcogr, 
Crœcos minores , Tpm. I. 

(b) Plutarch.de Plaçais Philofop. Lib* III > art. 18. 
Strab. Lib. Il* Hipparchus Comment, in Arat. Lib. II % 
cap, 5. Cleomedes de Spkctra. Geminus Ifagogcs cap* 
5. Pliru WJl. nat. Lib. Il, x^lV^it, Vl r 34. 
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Ceft le premier d'entre les Grecs , qui air attrK 
bué à l'influence de la lune , le flux & le reflux 
de la mer. Ce phénomène eft fi peu -apparent 
dans la Méditerranée , qu'il n'y avait point été re- 
marqué , jufqu'à ce que des obfervations faites de 
nos jours à Toulon, ayent appris qu'il s'y fait 
fentir trois heures quinze minutes après que la 
lune a pafTé par le méridien, & que l'eau y monte 
d'un pied , & quelquefois de deux , lorfque d'au- 
tres caufes concourent avec celle-ci à produire le 
même effet -, mais , nous le répétons , c'eft encore 
trop peu de chofe pour que fes anciens s'en 
ibient apperçus. Dès que les Marfeillois forent 
parvenus dans l'Océan , au-delà du détroit de 
Gibraltar , la marée leur parut un phénomène fi 
extraordinaire , & ils en furent fi frappés , qu'ils 
la regardèrent comme un ptodige -, elle parut telle 
à Lœlius , lorfque celui -. ci foutint dans le détroit 
un combat contre la flotte carthaginoife , com- 
mandée par Adrufbal. Les navires des Carthagi- 
nois plus légers que ceux des Romains , furent 
entraînés par la marée , & il y en eut deux qui 
furent coulés à fond par un vaiffeau romain (a). 
La flotte d'Alexandre foufirit beaucoup à l'embou- 
chure de Tlndus (*), & Jules-Céfar ne connaif- 

(a) Livii Hîft. Lib. XXVlll, cap. 30. 

(*) Ç>. Curu Lib. IX, cap. ?, Arrian. exped. AtexandL 
Lib» v l ', cav* 18* 
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fait pas mieux les çourans occafionnés par la marée , 
lorfquil arriva dans la mer Britannique , ce qui 
fut caufe qu'il perdit plufieurs de fes vaifleaux (d).. 
tes faVans de l'antiquité ont , comme on le 
penfe bien , formé différentes conjeâures fur ce 
phénonjène. Cicéron 9 Strabon , Sénèque & Pline 
ont tous parlé du flux & reflux de la mer , qu'ils 
attribuaient à l'aâion de la lurie (b). Mais ces' 
écrivains vivaient trois fiècles après la mort de 
Pythéas 9 & l'on fe fouvenait encore qu'il avait 
afluré que le flux dépendait de Taccroiflement de 
Ja lune, & le reflux de fbn décours (c). Il ferait 
à defirer que les ouvrages de Pythéas , qui exif- 
taient encore dans le cinquième fîècle, fuffenc 
parvenus jufqu'à nous : cela nous mettrait à por- 
tée de favoir fi l'auteur qui nous a tranfmis le 
fentiment de ce navigateur fur ce phénomène, 
le rapporte tel qu'il l'avait donné ; car il y a 
quelques raifons de douter qu'on en ait faifi le 
«vrai fens. Ce n'eft pas le flux qui dépend de la 
nouvelle ou pleine lune , mais la plus grande & 
la moindre hauteur de la marée, comme on peut 
— — ■ 

(a) Cœfar, de bello GalU Lib. IV ', pafag* S$ - 8*. 
édie. El\ev. / 

{b) Clcero de Nau Deor. Lib> II * cap* 7* Stràbo , 
Lib. IIL Seneca de Providentia , cap% i. Plin. Hijl* 
nau Lib* II , cap. $y. 

(cl PUaarcht 4* Plachis & Diâis Philofoph. &h 
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l*obferver dans le premier & le dernier quartier 
dé la lune. Une pareille obfervation ne pèiit avoit 
. échappé à Pythéas , qui. a navigué (ï loin fur cette 
mer , & toujours le long des côtes , conformé- 
ment à la manière de voyager fur mer ufitée dans 
ce temps-là. On peut donc préfumer que ce qui 
a été rapporté, comme le fentimeht de Pythéas a 
ncft que la rêverie de quelque auteur , qui fans 
être forti de fon cabinet , aura voulu differter fut 
la navigation, & qui n'ayant pu comprendre le 
paffage en queftion , l'aura mal rendu. 

U paraît que Pythéas avait étudié l'aftrofiomiè 
avant de commencer fes voyages. On croyait, 
far exemple , avant lui que l'étoile polaire , c'eft- 
à-dire , la plus éloignée du milieu de la queue 
de l'Ourfe, était directement au-deffus du pôle 5 
mais il affigna trois étoiles avec lefquelles celle 
du nord formait un carré , au milieu duquel le 
pôle corxefpondait exa&ement (a). Il éleva encore 
à Marfeille , lieu de fa naiffance 9 une colonne % 
ou gtïOMori , & par la proportion qui fe trou- 
vait entre la hauteur du gnomon , & la projeo 
don de fon ombre dans le folftke deté, ii 
trouva avec beaucoup d'exaâitude , la latitude- 
nord de la ville de Marfeille , ou fa diftance à 
l'équateur. 

* yi) ffipparchi, Comment* inAfatiLib. Il ', cap* $> 
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• Er^fofthènes & Hipparque en ont très - jufte- 
ment conclu, que cette latitude était de 34 de- 
grés 17 minutes, précifion dont il était difficile 
de croire quelqu'un capable , dans le premier âgd 
de l'aftronomie , au point que Wêndelin ayant 
engagé Gaflèndi à examiner cette obfervation * 
celui-ci reconnut qu'il fe trouvait 4 à peine une 
minute de différence , entre le calcul d'Eratof* 
thènes & d'Hipparque, & la véritable latitude (a) 
de Marfeille. 

Pythéas doué comme* on le voit, de connaît» 
lances auffi profondes qu'étendues , était ttès- i 
ptopre à la grande ehtreprife dont l'éxécutiofl 
lui avait été confiée. Sorti du détroit, ii côtoya 
le Portugal , l'Efpàgne , les Gaules ; (parvenu à 
la Grande-Êretagne, il en fuivit lès côtes jiifqu'à 
la pointe* la plus aii nord : d'où il fit voild 
pendant fix jours, au bout defquels il découvrit 
Thule {b) y où y pendant le folftice d'été , il vit 
le (bleil fut l'horifon pendant 24 heures. On a 
cru d'après cette obrervation , que Thule n'était 
autre chofe que l'Iflande * mais fi nous faifoitf 
attention à la manière dô naviguer de ce temps* 

( a ) Gajfendl proportio Gnomonis , ad folftitiaïem 
umbram ohfervata Majfiliœ *anho 1^38 , Oper.JTomo 
IV, p. %6% & ftq. 

(f) Plin. Bifi* natï Ub. ÎI, cap, 7?, * IV % cap. \U 
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là 3 nous verrons*quil était impoffible , e& pat-*' 
tant de l'endroit le plus au nord de la Grande- 
Bretagne, d'aller en Mande dans Tefpace de ûx 
jours ;* Se nous ferons plutôt portés à fuppofer 
que Tîle dans laquelle Pythéas aborda, eft cella 
de Shetland. Car, quoique les jours dans le fol* 
ftice d'été, ne foient de Z4 heures que (bus le 
cercle ardique, ou au foixante-fixième degré Se 
demi de latitude , on ne faurait difeonvenir qu'on 
ne puifle, dans une latitude de foixante degrés» 
lire , écrire , faire enfin tftut ce qu'on juge à pro- 
pos pendant la nuit , fans autre lumière que la 
réfeadion des rayons du foleil. Les grandes 
connaiflances en aftronomie qu'avait Pythéas , le 
mirent en état de déterminer au jufte , la plus 
haute élévation du foleil att-defTus de l'horifbn.» 
A chaque endroit où il aborda , il démanda aux 
tiabitans de quelle partie du ciel le foleil fe 
levait Se fe couchait s Se il conclut d'après leurs' 
différentes réponfes, que les points du lever & 
du coucher du foleil fe rapprochaient à mefure 
qu'il s'avançait vers le nord 5 d où il a pu aifé- 
ment conclure , qu'environ au foixante - fixième 
'degré de latitude Se au - delà , le foleil ne fe 
couche jamais pendant le folftice d'été, 

Plinë^ dit encore , que Pythéas avait vu la ma- 
rée s'élever fur les côtes de la Grande-Bretagne s 
de 8q coudées * ( ou ixo pieds ^ : nous favons 

cependant 
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cependant que même dans lés déttttlt^ïed* te^ 
tr'àutres - que celui de la Manche ,- : bip là* matée 
eft plus- haute que, dans d^aiitres endroits*, oeite 
ne parvient pas à îicvpiedsr; quelle ne^m&ttte^ 
Breft que de 23 pieds-, à Brfftol 3e ' tyi , &~& 
S. Malo de 48. Ainfi le texte de Pline eft &&& 
tainement fautif (a). - / vo n<,/ï 

Suivant Pythéas V il' y avak à aneiijciu«iièé dï 
navigation , de raotterxôré de Thule ,* une Tiret 
glacée appelée par quelques-uns Crbnittm (9). 

' »■ ' " - ■ " ' I .1 . ■ ■ M . M ,,,» 

(a) Plin. Hift. nat. Lîb. H> <g£p* ( \£7~ Q&ogenis 
cuhitis fupra Britanniam. intumefcert aftus % JPgthcas^ 
Maffilienfis auUor */&, Peut-être la iyllabe vi.a-,t-£lie 
été omife par les copiées , après le mot oéîo ; dans cette 
ïuppofition on lirait ainfi ce paflàge : oâh vicenis' eu- 
bitte , &c* , ce qui ferait égal à 42 pieds , c'eft-à-dire * 
à la plus grande hauteur de la marée à Brifiol» - ~ 

(*) Plin. Hift. nat. Lib. IV, cap. 16. A ThitU 
unXus diei navigation* mare concretum y à nonnullis 
Cronium appellatum : Et cap. 13 : feptentrionalis 
Oceanus ; amalchium eum Hecateus apptllat , à Paro- 
pamifo amne , qua Scythiam alluit , quod nomen tjus 
gtntis lingua fignifiçat congelatum. VhiUmon , Morl- 
moruûm à Cimbris vocari , hoc ejî , mortuum mare , 
ufque ad promontorium Rubeas : ultra deinde Cronium. 
Tacitus de moribus Germ. cap 45. Trans Suionas 
aliud mare pigrum ac prope immotum $ quod extfe- 
mus cadentis jam folis fulgor in ortus tdurat , adeo 
clams , ut fidera htUuu Dionyf Periegetes , v. 3 2 , 3 3 . 

Tome I. C 
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C$ 8todgpffta& avait en effet appris des hahfcaw 
des paya. q«31 avait vâiit& , que la mer du Nord 
écak ,œ \partie couverte de glaces , & que dafts 
ks^fcivcîrst rigoureux, au moment du plus grand 
ftoid » elle fe /gelait entièrement en une feule 
nuis* •_. ; r?c. •' • 

Non content d'avoir fait ..ces découvertes , 
%ty»!jfa&att encore connaître Je pays d'où les 
t,? t ; ilvi . vl^i/ -. ?— — : ■ ;,".:-, v 

b , ^«lov^ij itf^r^ flEIIHrOTA r% KPONION .?« . 

AAAo; /V v.xati K EKPON "iÇiytwav , imx a<p«vp* 

' *^]Ét CÏrphï Jfrgonaùe. v. 107$, 1080. 
*" ïjblïAri y*ftxÉav» , KPONION <ff fxixÀtrxwt 
"^iWfo TÏÎEPBOPEHN jtipiw NEKPHN rf %*\*<t*!lu 

_ Strabon , lâb* : ll , obfèrve d'après Pythéas , que 
dans le voifinage de Thule vers le nord, la mer n'était 
ni terre , ni eau , ni air , mais un mélange de tous* 

On s'apperçoit évidemment que tous les auteurs cités 
ci-deflus , ont puifé ce qu'ils difênt de la mer Glaciale, 
dans une feule & même fburce, c'efl- à-dire , dans ce 
qu'en a rapporté Pythéas de Marfêille , qui le tenait lui- 
même des Celtic , ou Gaètic, qui habitaient des régions 
Voifînes de la mer Glaciale ; car les noms qu'il rapporte 
ibnt des mots Gallois. L'expreffidn Mori-mant/a, vient 
indubitablement de Mot , en Gaïïois , mer , & Marw , 
dead , que Pline a heureufèmenr rendu « par mer 
morte ». Muri-croinn fîgnifie en Irlandois , une mer 
épaiflè & coagulée ; par conféquent Tépithète Mare Cro- 
nium y ne dérive en aucune manière de Kjmf , ou 
Saturne» 
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phéniciens tiraient ordinairement l'ambre •> & il 
faut qu'il ait reçu quelques >nftiuâion§ ', fojt ver- 
bales, (oit par , écrit , qui l'aient dirigé, dar^ fes 
recherches y car il paraît, impolie qu'il eût pu 
(ans fieja* pénétrer dans la partïe la plus reculée 
de la mer Baltique & qu'il, eût abordé précifé* 
n^ent d$ps la centrée où fçrôbre fe trouvait lt 
plus abondamment. Il y a cependant tout lieu de 
croire , comme cela peut fe voir dans les frai 
gtyjens de ? Pythéas t ç^nÇ^rvés dans le$ écaciçs des 
derniers géographes 5 qu'il 3 . parfaitement bien 
connu ce pays, fa vraie lituation 5 les riyi&tfjqui 
Varrolâîetit t; les rations, yo$nes , & les. noms 
niçme^doanés par les habitans çle ces contrées, 
à ces differens objets, t * ; 

Voici ce .qu'il nous apprend à cç fiijet. « Su* 
» Jes_ bords, dune cerj^ipe baye ( Aqfiuorium &u 
>> i^r/^J appelles M*ntonomon> il y a un peuple 
# nommé Guttoni , &c à une journée de diftancc 
)> fe trouve l'île Abalus \ % (appelée Battia paç 
» Timœus r ) fur le$ bords de laquelle fe trouve 
» l'ambre , fubftance coagulée que la nier y jette. 
» Les habitans s'en fervent en place de bois pour 
y fet?h^pFçr-> Us en vendent encore aux Teutons 
» leurs -ypifins (a) », Tout ce que rapporte 
ici Pytbéas % eft de la plus grande exftftitude* 

(a) PUtu Lib. XXXVIl, cap. », 

Ci) '' 
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Nous trouvons plus de 1700 am après cette 
époque, des preuves de fa Véracité. Les provinces 
de NaàrauenSc VEfcldvonhe font encore aujotnM 
d'hiri appelées Gudde Se tes habitant Guddai % 
dans langue de Lithuanie , dans celle des Sùda* 
viens 9 des Galindiens & dés Natangiens ( a}? 
la baye eft celle de Ftfèk & CuriA Hafyàa 
mer. Elle a de 8 à 1^ milles de large, & iTitô 
iallait qu'une petite' journée pour la travetfer. 
L'île^ ou les îles qui (è trouvaient/: vis- à- vis * 
étaient donc alors dans la même pofition ou elles* 
fe trouvent encore aujourd'hui. Quanr au nom de 
Mentonemon 9 'û fignifie 1 promontoire dts Pins 
( Mend<àiiemi)i & Ton trouve en effet fer les 
deux péninfules ou ifthmes de grandes forêts 
de pins- L'endroit fur le Samland où l'ambre fe 
trouvait le plus abondamment, portait encore du 
temps des croifades le nom de Wittlaiid> où Wu* 
tlandes Ort\ qui fignifie 1 tetre blanche 5 il porte 
aujourd'hui le nom lithuanien, Baltikka 9 àëBal- 
tos , qui veut dire blanc : alnfi je croirais qu'il 
faut lire dans Pline Abalticn ; , ou Bultia ' 9 au 
lieu SAbalus. Les habitans de l'île dont patlô 
Pythéa*, n'avaient pas coutume de brûler l'am- 
bre pour fe cha^Fer, mais feulement ils en fai- 
faient fuivant toute apgarencë , des< fumigations 

(a) Prœtorius a& Boruffîc. II , p. £oo« 
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s^oriférantes : &ils. en vendaient aux Tentons, 
ou Germains, les peuples les plus voifîris de leur 
pays. •-••--■* 

On prétendait encore d'après Pythéas , ou Câ- 
pres quelques anciennes relations grecques , que 
l'ambre venait de la rivière de Raduhn , nom 
que les Grecs ont changé, tantôt en celui d'ZT- 
ridanus ( le Pô ) , & tantôt en celui de Rào- 
danus (le Rhône). Les Wends ou Vandales , 
qui vivaient au couchant de la Viftule, ont été 
également confondus , fans aucune efpèce de rai- 
fon, avec les Vénitiens qui habitaient les rives 
de la mer Adriatique. Ce qui a été caufè que parmi 
les anciens , Efchyle , Euripide & Appollonius ont 
indiqué l'ambre 5 le premier dans l'Ibérie,oufEf- 
pagne-, les autres fur les côtes de la mer Adriatique. 

Tel eft le précis des relations qui nous ont 
été tranfmifes du voyage de Pythéas , cfont 01* 
reconnaît l'importance & l'exaditude , malgré les 
fautes qui ont été faites par ceux qui Tont copié-. 
Nous ignorons quelle influence les découvertes 
dé Pythéas ont eue fur les affaires de fa patrie. 
La décadence des républiques de la Grèce étant 
furvenue , nous ne favons plus rien # de leurs dé- 
couvertes dans le Nord t la puifTance de ce peuple 
étant paffée dans les mains des nations étran- 
gères. 

G iij 
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C H A P I T R E I I I. 

Voyages & Découvertes des Romains dans 
le Nord. ' 

JL/àns les premières années. qui fe font écou- 
lées après la fondation 'de leur État, les Romains 
fe font très -peu adonnés aux fciences, ils ont 
même négligé d'acquérir aucune efpèce de côn- 
naiffancei ils faifaicnt leur unique occupation de 
la guerre & de l'agriculture j leurs généraux quit- 
taient fouvent la charrue , pour fe mettre à la tête 
de l'armée , en forte qu'ils nont guère connu que 
ies peuples . qui fe trouvaient dans leur vôiln 
nage. 

Les Phéniciens avaient fréquenté les côtes d'Ef- 
pagrte &: celles d'Angleterre, & les Grecs avaient 
parcouru toute la Méditerranée long-temps avant 
que les Romains euffent la moindre teinture da 
commerce & de la navigation. Les Grecs , en 
portant leurs arts dans l'Etrurie , fe répandirent 
jufques dans Rome, ils firent çonnnaître la Grèce 
aux Romain^ ils leui; apprirent auffi ce qui avaic 
rapport au fameux Oracle de Delphes ? & aux 
lois de Dracon & de Solon, Cependant , lorfque 
le commerce eut attiré les Carthaginois fur les, 
côtes d'Italie , les Romains firent , peu de tem^s 
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après l'expulfion des Tarquins , un traité avec ce 
peuple. Us avaient encore fi peu de rapports avec 
les Nations voifines , que 3,64 ans après la fon- 
dation de Rome 5 ils ne connaiflaient pas le* 
grandes peuplades des Gaules , dont ils n étaient 
cependant éloignés que d'environ quarante milles. 
Ils conquirent, il eft vrai , ce pays peu de temps 
après , mais ils ne forent point en état de 
* conferver cette conquête. Environ 107 ans , 
à compter de cette époque , les Romains firent 
continuellement la guerre à ces mêmes Gaulois. 
On peut avancer que TEfpagne leur était connue 
en quelque manière 64 ans après, puifquiis avaient 
fait une ligue avec Sagonte. Il fe pafla encore deux 
années jufqu au temps où les Scipions conduifirent 
en Efpagne la première armée romaine qui ait 
été dans ce Royaume , d'où les Carthaginois seyant 
été entièrement châties au bout de dix ans pat 
les Romains , ceux-ci demeurèrent feuls en poC- 
feflîon de cette riche contrée. Toute l'Italie leur 
était déjà entièrement foumife , ainfi que les Gau- 
lois* qui en occupaient la partie haute. 1 5 £ ans avarft 
1 ère chrétienne , les Romains portèrent , pour 
la première fois , la guerre au-delà des Alpes ; & 
33 ans après ils avaient réduit en Province Ro- 
maine la partie des Gaules bornée au fud par la 
mer Méditerranée, à l'eft par les Alpes , à l'oueft 
par les Pyrénées , & qiii s'étend au nord depuis 

C iv 
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Genève , le long du Rhône , jufquaux Cévètte^* 
& en fuivant les Cévènes à Toueft jufquà la 
Garonne 6c aux Pyrénées. Quant aux autres par- 
ties des <ïaules, les Romains n'en avaient qgo 
des idées confiufes : mais ils les connurent un peu 
mieux au moyen de leurs marchands qui por-* 
taient leurs vins dans toutes les parties de la 
Gaule , cpinme les Anglais portent aujourd'hui le 
rhum chez les pquples.de l'Amérique feptentrio- 
nale > $c les marchands Européens leur eau-de- 
vie aux Nègres, fur les côtes àl'oueft de l'Afrique 
& à la Guinée. Huit ans étaient à peine révolus 
depuis la conquête de la Gaule. Narbonnàife pat 
les Romains , que ceux-ci apprirent l'approche de 
deux nation* du Nord , les Çimbres ic les Teu- 
tons* Lç premier de ces noms dérive probable- 
ment du mot Kampfin 9 qui fignifie combattre ,/ 
<Toù l'on a fait celui de Kœmpers > c'eft- à-dire, 
combattais , nom que les Héros du Nord pre- 
naient encore pour fe diftinguer , long-temps après 
cette époque. Quant à celui de Teuton , il paraît 
avoir (îgnifié Alliés , & venir de Theodan , c'eft-* 
à-dire x Compagnons des Kœmpen (a). Suivanç le* 
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(a) Qoelques-uns aiment peut^trç mieux, faire dérû 
ver çç npm de Thioi ( gens, ou peuple ) * que (Je Theodan 
( Campagnon ) ; mais j'avoue que je ne vois point pour-» 
c^uoi le nom de peuple aurait étq donné aux Thçutons ^ 
jréi&a>kmw aux. autres nation* &? la Çejpnanie , puip 



relations qui nous ont été tranfmifes fur ces peu- 
pies , ils parurent pour la première fois à Nori- 
cum y dans la partie méridionale dé l'Allemagne f 
où eft aujourd'hui l'Autriche , la Stirie 9 la Ca- 
jinthie & l'Ukraineé C'eft là qu'ils battirent Papi- 
rius Carbo. Bientôt après cet événement , nous ap- 
prenons qu'ils étaient déjà dans les Gaules , dans 



qu'il eft notoire que les anciens Germains lorfqu'ils Ce trou- 
vaient plusieurs enfemble, avaient accoutumé de s'ap- 
peller Thiod 9 c'eft~à-dire peuple , dénomination que les 
Romains ont prife mal -à- propos pour le nom propre 
de cette nation. D'ailleurs , ils ne font point appelés 
Thîod, Thiaudy ou Thiud^ c'eft- à- dire Teutsche , 
Dutch y ou Allemans; mais Thtodan^ ou Teutons; le 
mot Thiod peut lui-même être dérivé de Theodan* Par 
Pexpreflïon de gens , ou peuple , on doit entendre une 
Société d'hommes unis enfemble, foit parce qu'ils ont 
une même origine , (oit par un intérêt commun* Les 
noms donnés à plufîeurs tribus d'Allemagne , tels qu'ils 
îious ont été tranfinis , femblent ne dériver que de cette 
dénomination , ou d'une autre dans ce même genre , que 
les Romains auront mal interprétée. Il eft clair , par 
exemple , que , quand les différentes hordes font entrées 
tlans les Gaules (bus le commandement d'ArloViftus , ceux 
qui les compofiient ont dû répondre , lorfque les Romains 
leur ont demandé qui ils étaient, Wçkrmaennen , Guer- 
mans , ou Genhafns , c'eft-à-dire guerriers ; dénomina. 
tion qui ne leur convenait, qu'autant qu'ils étaient plu* 
fîeurs enfemble , & qu'ils compoftient une grande armée. 
Cette ÇQnfédératioa des aations AifcmajKfes fur les rives 
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le pays des Allobroges , & qu'ils fe trouvaient 
auprès de Touloufe Tannée fuivâiîte. Alors , après 
avoir vaincu Mallius & Cœpio , ils s'avancèrent 
jufïju en Espagne , où ils demeurèrent près de 
deux ans. Enfin, dans le cours de la troisième 
année 5 ils retournèrent vers l'eft , mais ils fe 
féparèrent d'avec les Teutons Se les Am trônes y 

du haut Rhin, qui a fùbfifté jufques vers le temps <Je 
Conilantin & de Julien , & en vertu de laquelle tout 
homme en état de porter les armes , était obligé de fe 
mettre en campagne , eu. caufe qu'ils ont été appelés 
AUemans , c'efl-à-dire , AU Men ( tout homme ). Les 
peuples confédérés de la Baffe - Allemagne , dont l'ame 
était exaltée par l'amour de la liberté , & le befoin de fe 
défendre , étaient braves & courageux ; ils étaient appe- 
lés Freaks , ou Francs ; plufîeurs ont cependant douté 
que les Cimbres fuffent réellement Germains* Il eft 
toujours certain Qu'ils, habitaient l'extrémité la plus 
au nord de la Germanie , où les jutlandais fe (ont éta-» 
blis dans la fuite. Les Cimbres même félon Strabon , //£. 
7, occupaient le pays qui fe trouve entre le Rhin & l'Elbe. 
Us étaient encore de fen temps dans le même endroit 
où ils s'étaienit établis la première fois ; ils firent alors 
préfent à Augufte d'une grande chaudière , & de deux 
hommes vigoureux , qui avaient, .comme tous les Ger- 
mains de ce temps - là , les cheveux rouges & les yeux 
bleus. Plutarque , dans la vie de Marius , dit que c'était 
la coutume parmi les Germains d'appeler tous les ma- 
raudeurs , ou ceux qui s'adonnaient à la guerre & au pil- 
lage , Kimbcrjy ou Kœmpers » ç'eft-à-dire combattais. 
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{ peuples venus de la Suiffe ) pour aller au-devant 
de Marius, tandis que les Cimbres, prenant à 
travers là partie la plus haute de la Germanie, 
furent jufqu'à Trente fur les rivages de VEtsck > 
où Catulus s était pofté. Les Teutons & les Anp- 
brones furent défaits les premiers par Marius,iqui 
défit encore les Cimbres lorfque les deux armées 

Il eft donc très - évident ', que ces peuples étaient les 
mêmes que les Goths & les Saxons y qui ont habité daitt 
la péninfiile , fîruée au nord de l'Elbe. Une très - grande 
inondation ayant fait périr tout leur bétail , plufîeurs d'en- 
tr'eux furent forcés d'abandonner leur, pays & de vivre 
de pillage* Ils devinrent donc Kœmpers , de même que 
les defcendans de leurs voifîns du nord , devinrent Wic- 
hingers* Leur armée jointe à celle des Teutons qui étaient 
leurs compagnons & Germains comme eux , fit route le 
long de l'Elbe ju (qu'en Bohême , où ils furent repouffés 
par les Boïens. Alors ils (h portèrent vers l'eft, mar- 
chant le long des monts Carpathes , jufqu'à la mer Noire & 
au Danube; ils dirigèrent enfîiîte leur marche vers l'oueft, 
ils furent jufques chez les Scordifques & les Taurifques, 
deux nations gauloifes d'origine. Ce fut alors qu'ils rencon- 
trèrent pour la première fois , le Confûl Romain près de 
Noreja. De même les nouvelles connaiflances qu'on a ac- 
quîtes fur ces peuple! dans les fîècles fuiyans , nous ont 
appris qu'il n'a exifté aucune nation particulière fous 
le nom de Germains» La dénomination de Kœmptrs Sç 
Kimbers , ou Cimbres , ne convient également à aucun . 
peuple en particulier ; ceux qu'on appelait a;niï, n'étant 
^ue les Saxons & les habitans de Juttad* 
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fe forent réunies près de Verceliy , environ ior 
an avant la naifTance de Jefus-Chrift. Cette aâiott 
donna cependant aux Romains une haute idée 
de la valeur des Germains : ils apprirent alors que 
ceux-ci formaient une Nation nombreufe qui oc- 
cupait une contrée qui s'étendait jufqu'à la mer 
du Nord. 

Cinquante - neuf ans avant l'ère chrétienne , 
Céfitr fut créé conful , & entreprit immédiatement 
après la guerre des Gaules , qui dura à-peu-près 
dix ans. Les Romains, pendant cet intervalle, 
furent à portée de cctanaître parfaitement les Gaules 
& le pays des Belges -, ils traversèrent même le 
Rhin & fe frayèrent un chemin à travers la Ger- 
manie. Céfar fit conftruire une flotte , avec laquelle 
il traverfà la Manche , & débarqua deux fois dans 
la Grande-Bretagne. 

Les vi&oires que les Romains remportèrent 
fur Mithridate, & la mort de ce Roi, leur four- 
nirent une occafiôn également favorable pour con- 
naître le Bofphore & les environs de la Crimée ; 
occafiôn qui fe renouvella encore lorfque , environ 
37 ans avant Jefus-Chrift, Afander qui s'était 
tendu maître du Bofphore à ta mort de Pharnace, 
fut nommé roi par Augufte Céfar. Les Romains 
acquirent , fous le même Empereur , une connaît 
fance plus exa&e des bords de la mer Noire, à 
loueft, o\i dç la Thrace* dçsenyirons du Mont 
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Catfcafe 5 6c d'un gland nombre de petits peuples, 
qui. habitaient ces contrées, doat les armes viâo- 
rierifes de Pompée leut avaient ouvert le chemin. 

Dix ans avant; la naiflknce de Jefos-Chrift, 
Drufus fût avec ion armée .jufqità l'Elbe. Il ste 
probable que Doçiitien , aïeul xleNérofl, traverfk 
ce -fleuve fix ans après. La. huitième; aisnée, à. 
compter de cette époque, TibèwLpapuj: auflifur 
lest bords de l'Elbe* L'armée de VamsJut enfuit*, 
taillée en pièces par les Germains* entre ÏEms 
Se la Lippe j où. Gerraanicus, fe rendit- peu de, 
temps après , pour, reconnaître, ce pays -qui avait 
été-îi fatal à Vanjs.;L'an 17 de l'ère chrétiennes 
ce Prince fut ;ùfqu'att Wefel par la mer du Nord?. 
U découvrit dans, cç voyage, près de l'embout 
chure de cette rivière &: de l'Elbe , plufieuiS; îies t 
dans quelques-unes defquelles il y avait une grande 
quantité d'ambre , matière que les. Gearmains ap- 
pelaient verre y Se les îles où .elle fe trouvait» 
Iles de Verre. Ce rat à cette époçte que les 
Romains commencèrent à mieux connaître l'ambre, 
déjà très-eftimé parmi . eux. 

La quarante -unième année après la naiflanc* 
de Jefus-Chriil , Claude fit une expédition dans la 
Grande-Bretagne \ depuis ce moment. les Romains, 
étendirent leurs conquêtes dans ce Royaume > 
& quoique les Bretons enflent mis, en ufage tous 
les moyens poffibles. pour défendre but liberté & 
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pour fccoucr le joug des Romains % ceux -ci jpg* 
tètent fucceflïvemçnt leurs a»oe$.Yi<&prieufesrjijf-> 
qu'aux Monts Gtampiens » & fournirent çnftb c& 
peuple à leur domination. Agricole envoya la 
flotte romaine aux Orcades f dont.il. fe rendit 
maître , & d où on pouvait appercevoir Thulç 
à une certaine diftance. Cette même flotte fit » 
p& un beau temps & un vent 'favorable, le tour 
de la Grande-Bretagne , & saflura que cette Vaftd 
contrée était une île. Agricola profita de cette 
éccafion pôtfc fe procurer , par, le moyen dès jjiax- 
ehands de la Grande- Bretagne. , qui commet-* 
$£ent avec l'Hibernie (irlaride.^urie conuaiflaricè 
éxa&e de la ficuûtion r de i!étçndùe.» fie dé fe 
population de ce dernier pays ; ;*infi que des'imburjâ 
dé Tes habitait Ce Général 5 d'apoès ces renfei-» 
gnemeris, jugea qu'il fuffirdit- dimc légkm aro* 
maine & de Tes vaiifeaux pour foumettre cette 
île. Ceci eft une -nouvelle preuve de cette aller- 
rion 9 que les anciens ne doivent point toutes, leurs 
découvertes aux feules expéditions militaires, mais 
que , très-fouvent , ils ont- été redevables à la na-, 
tigation , de la connaiffance de divers pays & de 
différens peuples. En effet , on ne peut douter que 
l'appas du gain n'ait fait courir, les marchands à 
la rechercha des contrées inconnues » avec plus 
cf ardeur que les armées vidorieufes n'en Ont mis; 
a pouffer plus loin leuxs conquêtes : tant il eft 
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vrai que les téfolutions les plus hardies , les e&«» 
treprifes les plus difficiles ~, net couvrit .rien aux 
hommes lorfquils font excisés par l'appât du gain 
l'ambition , ou quelqu autre paflîoft *vJbldhtCw C'eft 
ainfi que le Créateur bienfaifànt fkit fervir nos paf 
fion mêmes à 1 rccompliffemen* ^a deflfein que ft 
fageflè a formé cfmtrodiiire dan$ toutes k$ parties 
du monde , la civilisation 5 la pureté- dçs mœurs 5 
& la corïhâlffance du vrai Dieu» * 

Les vi&oîres comme les défaites des Romains* 
dans- les partie* à ieft & au nord de la Gem 
iriartie, leur fournirent encore loccàfi^n de côn^. 
1 naître » en partie , la grande étendue de payiqu oc* 
cupàient les Germains , nation nômbïeufe Sobtt* 
liqueufe , qu'ils ne fournirent jamais ^enrièrerrient, 
Se dont ils empruntèrent mêmerplufieurs fois les 
armes 9 tant ils avaient une idée Avahtageufe.de 
fa valeur. Enervés par le luxe , le deipotifinej 
8c par toutes fortes d'excès , les Romains devinrent 
incapables d exercer l'art militaire $ à une époque 
fur-tout où cet art exigeait , pour s'y diftinguer i 
la force du corps» une valeur pérfonnelie ,- une 
exafte difeipiine , une connaiflance profende do 
la ta&ique , & un'ç grande préfence dtfprit. ' Et', 
en effet 9 pouvait- on s'attendre que la jeuneflè ro-* 
maine osât braver le danger r & s'expofer volon- 
tairement à la mort , dans un temps où l'on faifait 
confifter Je mérite dans une figure avantageufe, & 
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où les jeunes gdns , remplis de préfomption , né 
cherchaient qu'à fe rendre agréables aux Grands y 
par un. efprit frivole * par la parure, & par la 
flatterie. L'efprit de. diffipation & de licence était 
porté à tel poipt parmi les Romains , qu'ils 
répugnaient à. toute efpèce de contrainte & de fu- 
bôrdinatiôn ,; & avaient en conféquencç le plu» 
grand éipignement pour le métier de la guerre \ 
incapables de prendre promptement un parti dans, 
des conjon&ures difficiles qui leur étaient totale- 
ment informas. Auffi leurs armées étaient levée* 
parmi. les ; Epaves, les Germains, lés Pannonien$* 
£ç d'autres rtatio&s fur lefquelles le luxe payait 
pas encore répandu fa funefte influence. Lande- 
Jitéik: la valeur des Germains en particulier, leur 
valut , préférablement aux. autres, peuples , l'hon- 
neur d'être les gardes àes Empereurs, (a)> circonf- 
tance qui fournit aux Romains une nouvelle occa- 
fion de connaître la fituation & la nature du pays 
des Germains , ainfi que leurs moeurs & leurs 
ufages. 

Néron defirant avoir une grande quantité d'ambre, 
envoya aux côtes où cette fubftance fe trouvait, 
Julianus, Chevalier Romain qui aborda heureu- 
fement en Prufle , ayant compté environ 6oo milles 

• (a) T^cit. Annal. Uh I, parag. 17* tdit. El\t~ 
vir. 1640, ■ j 

depuis 
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depuis Carnuntum en Pannonie , jufqu'à cet en- 
droit. Il en rapporta une immenfe quantité d'am- 
bre , qui fut confommée en un feul jour , pour 
la pompe d'un fpeétacle de gladiateurs que l'Em- 
pereur donnai Quoique Julianus ait eu principa- 
lement pour but , dans ce voyage , d'acheter de 
l'ambra» on ne peut douter qu'il n'ait acquis bien 
des connaiffances fur le 'pays où il avait été tra- 
fiquer » Se fur les habitans. Mais Pline qui nous 
a tranfmis l'hiftoire de cet événement (a) 9 paraît 
n'avoir connu lui-même qu'imparfaitement la vraie 
fitiûtion de cette côte. Ce qui le prouve , c'eft 
que quoique de fon temps l'ambre fe trouvât en 
abondance le lotig des côtes de Frife à l'embou- 
chure de l'Ems , Pline paraît avoit regardé l'île Bur- 
<:Atf/7d (aujourd'hui Bor Kum) , comme le pays d'où 
l'ambre provenait naturellement, tandis qu'il n'était 
Jeté fur ces côtes que par les vagues de la mer ; preu- 
ve que les Romains n'avaient pas fur les contrées du 
Nord, des idées bien exa&es. En général, Pline fup- 
pofe que la mer Baltique fe joignait avec la mer Caf- 
pienne & les grandes mers des Indes {b) 9 quoique 
Hérodote eût déjà fait voir que la mer Cafpienne 
ne communiquait à aucune autre mer du côté 
du Nord. Il eft donc certain que la mer qui eft 

% ( a ) Plin. Hifi. nat. Lib. XXXVII , cap. î. 
(5 ) Plbu Jfliji. nat. Lib, VI ', cap. ij. 
Tome l D 
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au-delà de la Germanie & de la Pruffe , était moins 
connue du temps de Pline, quelle ne lavait été 
long-temps auparavant, à 1 époque des voyages des 
Phéniciens. 

La conquête de la Dacie , faite (bus Trajan , 
en reculant de ce côté les bornes de l'Empire, 
fournit aux Romains lés moyens de fe procurer une 
connaiffance plus exa&e des parties du Nord > mais 
ils n'eurent pas le temps de profiter de cette cir- 
confiance* parce qu'Adrien fucceiïèur de Trajan, 
rappela toutes les légions Romaines de cette Pro- 
vince. Une nouvelle occafion fe préfenta d'avoir 
des renfeignemens plus exaâs fur ces pays, lorfque 
Marc-Aurèle fut obligé de faire la guerre appelée 
Marcomanienne y mais ce lîècle manquait d'Hit 
toriens , de ceux du moins fur f exaâitude & fût 
les lumières defquels on peut compter. Le luxe 
& la dépravation des mœurs préparaient , de loin # 
ces révolutions qui renversèrent entièrement l'Em- 
pire Romain divifé. Ce fut dans le fein même de 
Rome , que les Nations du Nord apprirent l'art * 
de vaincre les Romains chez lefqueis l'ignorance, 
un goût corrompu, la mollefle & le luxe faifaient 
toujours plus de progrès , tandis que le véritable 
favoir dégénérait de jour en jour. 

Quant aux Finlandais, aux Efthoniens ou Aefi 
tiers y 6c à toutes les tribus des Efclavons, connues 
alors fous la dénomination générale de Sauromatcs 
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OU Mèdes feptentrionaux 9 dont ils prétendaient 
defcendre àiniî que les Goths , les Romains ne 
connaiflaieht guère que leurs nom*. La Norvège f 
(Nerigôn) Sconen (Scandia) , Dunnty (a) , & Voerpt 
étaient feîvant eux des îles fituées près dé la mer 
Glaciale. 11$ fe trompaient également fur la fituation 
de Thule > où ils avaient accoutumé jde fe rendis 
de la Norvège , ainfi que de la pointe la plus au 
nord de l'Ecofïe. De pareilles notions font trop 
imparfaites pour qu'on puiflè en faire aucun ufage # 

( a ) Pline dit Lib* IV \ cap. 1 6 t Sunt qui & altos 
{infidaf) prodânty Scaridiam* Dlimham \ Bergos ; maxi* 
mamque omnium Nerigon r ex quaiti Thulen névigetun 
A Thule unius diei navigatione^ mar* concraum^ à non? 
tiullis Cronium appellatum* Il e& évident qu'il veut par- 
ler ici de toute la côte. Le (avant Schlotzer , dans fbri ex- 
cellent ouvrage ayant pour titre Introdu&ionÀl'Htftotre 
UniverpUie du Nord , aime mieux entendre par Bergos , 
Un de» deux fils d'Hercule, dont Mêla fait mention ; fevoiff, 
Albion & Bergion y qui donnèrent leurs noms, (ou Owpv*, 
Juverna^ Hibernia) aux iles Britanniques.. Je ne puis % 
quelque cas que je fafle du Sentiment de cet auteur fur 
une pareille matière , être a cet égard du même avis que 
lui ; & il me parait plus probable que les dénominations 
de Dumnû & de Bergos appartenaient aine iles DUmnûc\ 
ou Dumney près Halgoland y & à Voeroe près Malârem ; 
car la fituation refpe/Hve de ces pays parait rendre cette 
fiippofîtion , en- quelque forte , néceflàire. Par la même 
raÙbn, je ne {aurais me réfoudre à prendre Thule pour 
njfhnde » mais plutôt pour les îles Schedand, 

Dij 
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LIVRE 1 1. 

Découvertes faites dans le Nord dans 
le moyen âge, 

CHAPITRE PREMIER. 

-Voyages & Découvertes des Arabes dans le 
Nord. 

Les richeflès, le luxe , l'indifcipline militaire, 
la divifion de l'Empire Romain en celui d'Orient 
"& en celui d'Occident, l'ambition d'un grand 
nombre de particuliers qui prétendaient à la Cou- 
tonne Impériale , la corruption des mœurs, les dit 
putes théologiques , &c. , ayant aflàihli Rome , les: 
nations voifines s'en apperçurent bientôt , Se réu- 
nirent leurs forces pour attaquer l'Empire. Avant 
même qu'il eût été partagé, les Marcomans & leurs 
alliés avaient , depuis l'an \66 à 180 , mis Marc- 
'Aurèle dans mie telle détreffe 9 que cet Empereur 
avait été obligé d'expofer en vente la magni- 
fique gaïde^robe impériale , pour fubvenir aux frais- 
'de la guerre-, tant était déplorable l'état dans le- 
quel fe trouvait alors l'Empire. L'an 140, les 
Francs avaient formé une confédération avec le* 



mtîbns .intrépides des Pays-Bas, & ils avaient déjà, 
dans le cinquième fiècle ( l'an 48 £ de Jefus- 
Chrift ) jeté tes fondemens du royaume des Francs 
où Fiançais. Les Goths , dés Tan 244 , n'étaient 
pas reftés oifife dans la Dacie; nous voyons, peu 
de temps après , Rome pillée par le Roi Aiaric, 
à la tête des Goths d'occident, ou Vifigoths ; 
& un nouvel Empire fondé par fes fuccefTeurs, 
dans les parties méridionales des Gaules & de 
l'Efpagpe. Les Goths d'Orient ou Oftrogoths, con- 
duits en Italie \>*xDietrick de Berne , reprirent cet 
Empire fur les Hérules , qui s'en étaient rendus 
maîtres vingt ans après la deftru&ion de l'Empire 
d'Occident \ les nouveaux conquéf ans fe maintinrent 
en Italie pendant environ 60 ans, c'eft-à-dire, 
jufqu'en j 54. Il fe forma , en 268 , une confédé- 
ration entre les Allemands, qui fubfîfta long-temps. 
Bientôt après ( en 28.6* ) on voit les Anglo-Saxons 
& les Francs exercer le métier de pirate fur les 
cotes de la Grande-Bretagne, jufqu'à ce que les 
Bretons opprimés par les Pides & les Ecoffais f 
appelèrent à leur fèeours les Saxons , qui , arrivés 
dans la Grande-Bretagne * en 449 , fous la con- 
duite, de leurs Rois Hengijl & Horfa, s'empa- 
rèrent du pays qu'ils étaient venus défendre. Ils 
y fondèrent pkifieurs petits états , qui dans ta fuite 
furent réunis en un feul. Les Van dates , les Suives, 
Se les Alans ravagèrent * en. 407, les pofTçflïons 

D ii} 
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.Romaines jufqu en £fpagne. Les Vandales posèrent 
mêiiiç $h Afrique, çù ils formèrent tin nouvel 
^état. Dès le commencement du cinqnièiqç fiède , 
4es Bourguignons avgknç quitté leur ancienne habi- 
tation penv ;s 'avancer vers les l>ords de la mer 
Baltique , jufqu à la rivière du Mçin \ Se ils prirent 
poffeflîpn ,dune partie des Gaules 5 pour les fecour s 
qu'ils avaient fournis aux Romains contre les Veflrc* 
Ùoths. Les Lombards (Longobarii) qui habitaient 
la contrée de Rugcn fur la mer Baltique Se une par- 
tie de la Germanie , aujourd'hui le Brandebourg , 
fc rendirent , en 548 , dans la Pann&nie, où ils 
furent accueillis par Juftinien -, & de concert avec 
■les Avares 9 renversèrent l'Empire des Gépides , de 
établirent» en 5*8 9 dans la Haute - Italie, un 
royaume qui iubfifta plus de 200 ans. Ainfi l'Em- 
pire Romain fut démembré par des armées nom- 
}>reufes, compofées de différentes nations de la 
Germanie 5 & toute la partie d'Occident tomba 
jfous le pouvoir des princes defeendans des Ger- 
mains. Cependant l'Empire d'Orient était ravagé 
par les Efclavons , les Huns , les Avares , les Bul- 
gares 9 & par une infinité d'autres nations ; & les 
Perfes s'étaient déjà frayé un chemin jufquos fur 
les bords de l'Hellefpont; tandis que les chrétiens 
de l'Empire , oubliant les principes de leur divin 
fondateur , qui avait toujours prêché la concorda 
& excité les hommes à la bienveillance pat fes 
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leçons & pat fes exemples» fe querellaient, fe 
perfécutaient , & s'entretuaient fans ceffe pour 
quelque différence qui fe .trouvait dans leurs opinions ' 
en matière de religion. 

Dans le moment où l'Empire Romain, fi vaftc, 
fi long-temps le centre des fciences , du bon goût, 
& de la civilifation ; déchu alors de fon ancienne 
grandeur , tombait dans l'état le plus déplorable 
d'aviliifement, de corruption & de faibleflè > un 
ignorant , mais doué d'une grande intelligence & 
d'une imagination vive , d'un cata&ère fombre & 
mélancolique , & très - fenfible aux: plaifirs de 
l'amour, Mahomet enfin, parut en Arabie. Quoique 
iflu de la noble famille des Koreifchites y il était 
pauvre, mais devenu amoureux de Cadidfcha, veuve 
d'un marchand opulent , il l'époufa -, & fe trouva 
dans un état d'aifance qui le difpenfa de mener 
une vie auffi a&ive que par le paifé. Il eut ainfi 
le loifir dç fe livrer entièrement à fes rêveries, 
& de mûrir les projets extraordinaires qu'il avait 
conçus pendant fa jeunette, dans les déferts qu| 
fe trouvent entre la Mecque & Damas. Le défaut 
d'exercice auquel il avait été accoutumé dans fes 
premières années , une excellente nourriture, l'excès 
dan$ les plaifirs du fixième fens , exaltèrent encore 
davantage fon imagination. Ayant raffcmblé diffé- 
rentes maximes de religion qu'il avait apprifes des 
Juifs Se de quelques moines fuperftitieux , il ea 

D iv 
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compofa un fyftême religieux mal digéré, & oà 
il n'y avait rien de fupportable , que la partie qui 
traite de l'unité de Dieu & de fes grands attri- 
buts. Il n'était pas abfolument étranger ait-langage 
& aux expreffions de la poëfie * art qui de fon temps» 
était très - cultivé en Arabie , puifque les poètes 
Arabes fe rendaient alors à la> foire qui fe tenait, 
tous les ans , à Okad , pour y lire publiquement 
les vers qu'ils avaient compofés , & les auteurs 
des fept meilleurs poèmes obtenaient , pour prix» 
l'honneur d'avoir^ leurs ouvrages fufpendus dans le 
Kaaba , à la Mecque. Ce fat avec de pareils moyens 
que Mahomet s'annonça tout - à - coup comme un. 
prophète qui avait des vifions & de fréquentes 
apparitions , & qui prêchait une nouvelle religion» 
Sa do&rine, dans les commencemens , ne lut 
valut qu'un petit nombre dç profélytes : il fut 
même , ainfi que fes partifans ^tourné en ridicule, 
perfécuté à la Mecque fa patrie, & enfin en 611 
obligé de s'enfuir à Médine , dont les habitans f 
ennemis de ceux de la Mecque à prirent fç>n parti. 
Le nouveau prophète , çnhardi par un fi puiflant 
appui, devint perfécuteur , d'enthoufiafte qu'il avait 
été. Il fit , de fes nouveaux partifans s Tinftrument 
de fa vengeance. U prit la Mecque , ce qui aug- 
menta fa puiffance, & lui valut une nouvelle armée 
de profélytes. L epée une fois tirée , Mahomet 
étendit fes vi&oiros & ft nouvelle croyance dans 
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toute ÏArabie. Les tribus Arabes , dès long-temps 
accoutumées au pillage , alors réunies par les liens 
puiflans de la religion, & excitées par le zèle fa- 
natique des nouveaux fe&aires , fubjuguèrent tout 
le pays , depuis l'Indus jufqu'aux Pyrénées, & éten- 
dirent ainfi le mahométifme & l'empire des Califes 
fuccefieurs de Mahomet. 

Ce fat alors que les fciences commencèrent à 
fleurir parmi ces peuples , auparavant groffiers & 
ignorans , & qu'on vit paraître , parmi eux , une 
foule de poètes , de médecins , de philofophes , 
de phyficiens , d'hiftôriens g£ de géographes. Ces 
derniers font peu connus en Europe , foit parce' 
qu'on s y occupe peu de la langue arabe , foit parce 
que la plupart de leurs écrits ne fe trouvent qu'à 
Maroc, en Egypte, en Syrie & à Conftantinople * 
dans les bibliothèques des Turc*, inacceflibles aux 
Chrétiens 5 ou dam les bibliothèques de Rome fie 
d'Efpagne, prefque auffi peu acceffibles aux gens de 
lettres que celles-là. Peut-être auffi ces ouvrages ne 
font fi peu connus que parce que le libraire ou l'édi- 
teur, qui ferait tenté de les livrer à l'impreffion, 
craindrait qu'une pareille entreprife ne fut trop peu 
lucrative. Et 1 on ne peut fç diffimùler qu'on n em- 
ployé a&uellement plus volontiers fes richeflès à 
tout ce qui peut concourir à fon propre avancement 
& qu on n'aime mieux les partager avec de vils 
flatteurs t ou s'en fervix à contenter fes pafliôrjs, 
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que de favo'rifer l'édition d'un ancien auteur Arabe 
fur la géographie. Auffi les feuls ouvrages arabes 
qui aient été imprimés en Europe» & qui exiftent 
a&uellement 9 fe réduifent à celui de Scherif al 
Edrijjit qui écrivit , en 1 1 5 3 , fes Récréations géo- 
graphiques j à un Syftime de géographie , pu- 
blié par Abulféda , prince de Hamath , en 1 3 2 1 i 
aux Tables UchanUnnes , fur la longitude & la 
latitude , compofées par NaJJir Eddia >% de Tus 
en Perfe & l'ami de Holaghu Kan 9 à qui il 
perfuada de faire la enquête de Bagdad & de 
détruire le Califat \ enfin aux Tables géographi- 
ques quUlugfok ( Tametlan ) le neveu . du grand 
Timur y fit en 1437. 

. Les. généraux Arabes avaient, long-temps avant 
ces différentes époques * reçu ordre des Califes de 
leur faire palier exaâement , pendant le cours de 
leurs vi&oires , des defcriptions exaâes des pays 
qu'ils foumettraient, & des renfeignemens 'fur les 
mœurs des habitans. Aucun des ouvrages que nous 
venons de citer, n'a certainement pas été fait d après 
ces recueils originaux &c authentiques de géogra- 
phie : quelques auteurs fe font contentés de raf- 
fembler les opinions populaires fur la pofîtion ref- 
pedtive des différens pays ; ce qu'ils difent en 
particulier des régions feptentrionales, mérite en- 
core moins qu'on y ajoute foi. 

L'auteur des extraits de Scherif al Edrijfî * 
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*cft un chrétien; quoiqu'il pâraiflè .avoir puifé 
v dans l'original tont ce qu'il dit dans la feâion 
fur. le fîxième climat y il y a lieu de croire que 
,cet abcéviateur , dans l'endroit de fon ouvrage 
où il (ait mention des pays chrétiens» parle d après 
lui-même ou d'après d'autres auteurs qu'Ai Edriffi. 
•Mais que ces relations foient originales ou em- 
pruntées , elles n'ont fourni que bien peu de con~ 
naiflances fur le Nord. * 

Les pays défignés dans cet ouvrage , font la 
Bretagne 9 le Poitou , la France , la Normandie, 
la Flandre , tiinu ( le Hainault), la Lorraine , 
le Berry y & quelques autres contrées des Francs 
Bourguignons & des Allemands Bourguignons > 
la Limania ou Allemagne, la terre de Bakir 
( {ans doute Bafir ou Bavière ) , Carentara ou la 
Carinthie , Louvain , la Frife , la Savoy e 9 &c 
quelques parties de l'Angleterre. En Allemagne 
& en Saxe, le même auteur place les villes 
d'Harbek 9 Kuloçat , Mafchliat & llallah. Au 
nord fe trouvent , fuivant lui 9 la mer Obfcure , 
la Germanie , la Géthulie , la Rujfjîe 9 la terre 
de Bergian ou Bergen , la RuJJte & Remanie 9 
Heraclée fur la mer Noire , les contrées de W<ù* 
lakan ou ("Walachi* ) # Choçaria ( ou Chazaria ) 
Bolyfaria 9 Befegert , Lan ( ou Alania ). Sur la 
terre des Turcs d % Afconian , la rivière Athel(<M 
Woiga ) 1 qui fe jette dius ta Tabanjlan ou U 
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mer Cafpienne. La terre de Samricti au de Wù+ 
lackie y des Turcs Walachiens; celle de Sifiart, 
le pays de Chofsach ( c'eft-à-dire, des Cofaques ) % 
le pays de Torkos & le mur Jagog Se Magog y 
près du Caucafe 9 qui avait été bâti par Dfulcar* 
naini ( ou Alexandre ) , dans les états d'un certain 
Chakan Odkos , qui était mahométan. Des voya- 
geurs 5 ajoute-4>il , envoyés par le calife , vers les 
villes de Lochman 5 Araban , de Berfagian } de 
Turan & de Samarcande , paflerent au-delà de 
ce mur-, ils allèrent enfuite à Ray ( oujRo^j en 
Mëdie ) 5 à Sorramanrai. Il y a , dans la mer Obf- 
cure - ( nous empruntons toujours les paroles de 
l'auteur des extraits de Scherif al Edriffi ). des 
îles défertes Se des villes ruinées 9 où l'on allait 
anciennement acheter l'ambre & des pierres co- 
lorées*. Il donne enfuite la defeription de l'île 
England (Angleterre), dans la mer Obfcur& % 
de llle Scotia ( Ecoffe), & de càlïd'Irlanda 
{Irlande). Il parle enfin des pays de Bolonia y 
Sveda, Finmatkylcelandy Ru£ia 9 & plus loin* 
de Romania 9 de Bolghar flou Bulgarie) , de Be- 
fegert & de Begenak. Telle eft, à -peu -près, 
l'idée que cet auteur avait [de l'Europe & des ré- 
gions du Nord. Le lecteur reconnaîtra fans doute * 
comme nous , quelques-uns de ces pays j mais il 
en eft d'autres que nous avouons ne pouvoir au- 
cunement reconnaître, non plus que la plus grande 
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partie <3es villes dont il eft fait mention dans cet 
ouvrage. 

Le prince de Hamath place , dans le Noxd 9 
ies contrées des Francs & des Turcs. On y trouve, 
fuivant lui, l'Empire de Buligah y ceft-à-dire, 
Apulia , Kallafrijah ( la Calabre ), BafeliJJa 9 
(peut-être Bafilicata, l'ancienne Lucanie) 5 el Mara % 
la Motée , dont une partie appartenait aux empe- 
leurs Grecs , l'autre aux Kuhalans , c'eft-à-dire , 
Catalans, Tune des nations des Francs. Auprès 
de ce pays, le même auteur place celui des Mal?* 
faguth ou Amalfii & à l'occident, le pays de* 
Ikkrens. Il donne enfuite la defeription de Rome 
& de l'églife de Saint -Pierre. Il parle du pays 
Tojkan , ceft-à-dire , Tofcane, & des deux Bor^ 
kans ou Volcans , dont l'un fe trouve en Sicile i 
la province O/- Kirm, ou Crimée \ des villes de 
Solgat , Sudac & de Kafa ; du Bofphore & de 
Conftantinople. Il défigne auffi , parmi les con- 
trées du Nord , Kumager (a) , ville fituée dans l'em- 

• m m 

{a) Kumager parait avoir été une grande ville , dont 
on trouve même actuellement les ruines fur les côtes de 
la rivière de Kuma , non loin de l'endroit où elle reçoit 
le Bywara , & qui eft encore appelée Madfchiar. C'eft 
là fans doute , la ville dont parle le Prince Abulféda ; 
laquelle , à caufe de ft fituation fur le Kuma , peut avoir 
été autrefois appelée Kumager , de même qu'une partie 
des Hongrois ouMadschari, étaient appelés Kumani 
pu Komaniy parce qu'Us habitaient près de cette .rivière* 



pire du Tartare Borkah , qui fe trouve encre le * 
port Iron ( Derbend ) & A^oh ou ^/Z^A 3 * & 
enfuite le Zofcçi ou Xç^i .• au nord de la ville 
de Balar ( Bulgarie ) , font les contrées des Ruffes» 
Vient enfuite Barthanya h $ c'eft-à-dire, la Grande- 
Rrttagne , au milieu de/ la mer * Berdil ( Bur- 
degala ) , Bordeaux ) ; Schont Jakuh , une ville 
en Galliktjah, c'eft-à-dire, GaUicïe\ & la ca- 
pitale Samurah , la même peut-être que Santa- 
Maria OU San-Maria; Piça ou Pifcha b teft-a- 
dire , Pife, Sur le côté oppofé , le même auteur 
défigne Vile Sardanijah (la Sardaigne) , Lotnbardy 
(laLombatdk ) , Ganawak (Gènes) , Bandakijah 
(. Venife ) : un des citoyens de cette ville , dit 
l'auteur que nous citons , gouverne ce pays 5 Se 
il eft appelé Duk : l'île Nakgrapatit ( Negrdpont ) , * 
eft fous la domination de ce peuple. Il Eût enfuite 
mention de Rumijah el Kobra, c eii-à-dire, Rome* 
la gfafide, bâtie fur les deux bords de la rivière- 
Te/ri ( le Tibre ) : ceft le fiège du Calife des 7 
Chrétiens , appelé Al-Pap; de Borfchan ou Borgan 9 
la capitale du pays des Burgans ( Bourguignons ).+ 
qui ont , ajeute-t~il , été conquis par les AUemani 
(Allemands) \&Itschani)ah y c'eft-à-dire, Athènes, 
la ville des fages Grecs -, de Konflanthinijah ou 
Bu^anthijah ( Conftantinople ou Bizance ) ; de 
Makdunijah, ou la ville d'Alexandre le Grand» 
de Sakgi ( A^ak ou Aqaph ) ville fituée à Tem- 
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bouehute du TAa/2a (Tanaïs ou Don) fleuve qui 
fe jette dans la mer Nithafch ( les Palus Méotides 
& la mer Noire ) -, &Ab\u , ville lituée fur le 
Bofphore ou détroit de Conftantinople 9 du coté 
de l'eft , & qui eft, probablement la même opiAby- 
dus y à'Akga Karman fur la mer Nithasch , 8c 
actuellement Akierman ; de Thernau , à trais 
journées de chemin de Sakgi ou Azaph f & qui 
paraît être la même ville que Taganrok; de 
iWi Karman ( probablement Inkerman , fur la 
péninfule de Crimée) à cinq journées de Kirnt 
ou àJo/ga/ , c'eft-à-dire , Eski Crimea. U y a, 
(nous tranferivons toujours les paroles du même 
auteur) fur le fommet d'une montagne inacceflî- 
blc 9 un château très-fort 5 appelé Kerkri y mot turc 
qui fignifie quarante hommes. Près de là, fe trouve 
Ghater Theg, la plus haute de toutes les mon- 
tagnes , actuellement appelée Tfchettirda* Sudac 
eft un port fortifié , qui porte encore le même 
nom. Sulgat était autrefois nommé El Kerm ; 
mais ce nom , du temps de l'auteur , avait été 
donné feulement à la province où fe trouve cette 
ville , & à laquelle on donne actuellement celui 
SEski-Krim. Kafa eft dans une plaine, à leA 
de Sudac ; c eft un port & une ville d'entrepôt 
À Toppofite^fe trouve Tkarapeçùn ( Trébizonde) : 
au nord & à l'eft, eft le défert de KaptschiaJL 
Ol-Kars (actuellement Kerfch) eft une petite 
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ville fîtuée dans le détroit de la mer $A%ptt§ 
entre Kaf a & ^o£ .• cette dernière eft Une fa- 
meufe ville , bâtie à l'embouchure du Thana 9 
dans la mer à'Açok, appelée, dans les anciens livres, 
la merde Manithafch (a) ou Manjtt^. Serai (b) 
eft une grande ville où des Tartares faifaient 
leur réfidence -, actuellement ( c'eft Abulftda qui 

( a ) Le nom de Manithafch , donné dans les anciens 
manufcrits , à la mer d'Azof ; & celui de Manjet\ que 
portaient autrefois les petits lacs & la rivière dont les 
noms aftuels dérivent de celui - là , peuvent fervir de 
preuve en faveur de l'opinion de M. Pallas qui penfe , 
que la mer Noire & la mer Cafpienne Ce joignaient autre- 
fois en cet endroit, & ne formaient qu'une feule mer. 

( h ) Sarai était la réfidence d'un peuple qui habitait 
anciennement ces contrées; mais il eftauffi difficile d'aflii- 
rer par qui cette ville a été bâtie , que d'en donner la 
Vraie fîtuàtion. Sur les bords de YAchtuba , ou le bras 
oriental du Wolga , à l'endroit où ce fleuve fe diviiê 
près de Zari\in , on a trouvé plufieurs refies de bâti- 
mens très - anciens , dont quelques - uns (ont au nord* 
eft de Zari\m , & quelques autres à l'eft près de 
Charachudfchir & Zarewpoi , & même plus bas près 
de Dfchlgit & de Sditrannoi-Gorodok. Quant à ce que 
dit Abulféda , que cette ville eft à ïa diftance de deux 
journées de la mer Ca(pienne , cela doit "s'entendre plu- 
tôt de Sditrannoi-Gorodok , que de Zarewpod. Cette 
ville paraît avoir été bâtie pat Batu - Kan 9 entre' les 
années n%6 & u*6 % 

parle) 



£ ANS LE No RD. fr. 

parle ). elle eft habitée parles Usbecs* elle eft 
tarie dans une plaine au fud~eft, & à deux jour- 
nées de chemin de la mer Cafpienne. La rivière 
-dtàol, c'eft-à-dire le Wolga (a), coule du nord- 
oueft au fud eft ; fur la rive , au nord de cette 
rivière, fe trouve Jarai s Ion y voit encore. ks 
reftes de cette grande ville.. A l'oueft SAthol 
(le Wolga) & à moitié chemin de Sarai iBo~ 
lar, eft la ville d'Okak. L'Empire d'Ardu 9<p i 
appartient au roi Tartare de Borkah , s'étend 
jilfqua'Ofc?*, qui, fuivant toute apparence, n'eft 
■autre chofe <yïUwjeck, à 7 verftes, au midi, de 
Saratof, & qui était , autrefois , une fameufe ville 
tartare. Bolar ou Bolgar ( b ) eft une grande 



(a) Les «artares Ruffes donnent au Wolga le nom 
tfAthol, qui à proprement parler s'appelle Idel ou Aièl\ 
nom que les Tfch.uwafchi ont changé en celui à*AdâU 
Ce met lignifie rivière en général, ainfî les Tfchwwafchi 
appellent le Wolga , Ajli-Adal ou grande rivière ; & ik 
appellent la Kama , Schoràg-Adal , c'eft-à-dire rivière 
Blanche , parce que l'eau en efl plus blanche que celle 
du Wolga. La rivière Wiœtka efl appelée par les Tar- 
tares Nanhred Idel. Les Calinoucs changent le mot A tel 
en Etfchil'. Les Mordue ns , au contraire, ont donné au 
Wolga le nom de Rhau y mot qui a le plus grand rapport à 
celui de Rha> mis en ufege par Ptolomée. 

(b) Bolgar eft encore de nos jours appelé Bogari ; 

c'eft-là que Te trouvent les belles & remarquables ruines * 

Tome L * E * 
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ville , dans la partie la plus reculée des contrées 
habitées du nord, à une petite diftance, & fur 
le bord Oriental d' Athol ( le Wolga ) ; il y a trois 
bains > les habitans en font Mahométans , & de 
la fe&e des Hançfites ; il n'y croît, .en été, i 
caufe de l'extrême chaleur , aucun fruit , pas 
même des raifins. Suivant la relation d un habi- 
tant ^ on y voit à peine finir les jours, en été, 
& les nuits y font très-courtes -, ce qui eft très- 
.probable & conforme aux principes d aftronomie , 
la ville fe trouvant au-delà du quarante-huitième 
degré de latitude nord $ le crépufcule y eft très- 
long. La capitale des Choçars eft Balangar ou 
AthoL % 

Telles font les connaifTances que les Arabes 
nous ont fournies relativement à la géographie 
du nord jufqu'en 1 3 z i. 

que M» Pailas a décrites & dont il a donné les ^Je/Tins 
dans (es ouvrages , partie première, pag. \ z 1 & (ui vantes. 
Les inferiptions arabes ont pour date : A. D. 1 z 1 6, 1341* 
Les arméniennes (ont datées de t\6\ à 1778. Il eft du 
moins probable que cette, ville de Bolgar était connue 
d'Abulféda qui a écrit en 1311. Lès premiers Bulgares 
connus des Européens étaient probablement une tribu 
fies Turcs. U parait même qu'ils étaient très-civilifés à 
cette époque , comme on peut en jugAr par leurs orne- 
mens , leurs équipages , leur parure , leurs pièces de 
monnoie & leurs édifices. U y avait à la vérité parmi eux 
beaucoup d'Arméniens. 
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Dès le fécond fiêcle f les Huns s'approdbèrent 
an lac Aral & de la mer Cafpiènne., M ite 
habitèrent ces régions ; bientôt après ik.tomèrent 
de plus grandes entfepxifcs., qui *.:&us.ie règns 
d'Attila 5 & depuis l'année 4J4 jufqu'en 454 * 
v forent Couronnées/ des. plus* éîonna|$ r&Csèi-Co 
prince étendit fa dominatipn depuis la Chiné juk 
qu'au* Gaules. Quant. à fes fils , Us uns jdemeu* 
cèrent maîtres du-*pays qui s'étend ;*fepû&la Pass 
jùfquà NoticvtiTî.tr'.d autres fe.?ôçfr&<£n§;vst£ fe 
Don 9 quelques-uns, î^Êtv^irsèrent cette rivière & f$ 
r$rii;èr$nt vers le., mont Caucafe; îïnfiJajçl&pâft: 
d®f peuples e(>nqui$ par les Htjn£ , recouvrèrent 
Jeu*. liberté, Lès Turcs ,;qui habituent d'abor4 
les bords du lac Saijfan , ceux de la rivière Irtïfch 
& lç mont Altqi , fe portèrent dans le fixièm* 
ficelé vers Tell du lac Aral Se #e la mer Caf- 
pienne ; ce fut là que fe répandirent au loin' 
& pat degrés leurs nombreufes tribus , telles 
que les Cka^ars^ les Pttfchenegs y \ç$ Ifçps , Içs 
Polox>$esi les Bulgares , &c, qui s'emparèrea* de 
toute lat patrie méridionale de la.RujEfie* d$ la 
Moldavie, de la Beflarabie & de la Crimée. Ceft 
de ce ntême peuple dont Conftantin Porphyro- 
genètes décrit le pays , &c parle de h /kuatioa 
dans fes Thematœ. Ils étaient les meilleurs fol- 
dats des Arabes & de leurs Califes , après quç 
ceux-ci eurent été énervés par le luxe & k idef- 

Ëij 
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pofifme. Ce qui contribua à leur donner d'abord 
un tel rdfegré ' de puiffance , qu'ils difpofaient à 
volonté- -du trône de Bagdat , & qu'ils étaient 
fciême en 'poflsffion de plusieurs provinces très- 
éteftdues; Quelques-uns de leurs princes fon- 
dèrent' dans la fuite de vaftes empires qu'ils gou* 
ornèrent on itiâîtres , jufqu'au temps où les 
Mbgols fous te commandement de Gengiskan 8c 
de fes fc "defcefldans 5 envahirent- la plus grande 
partie dé- TAfié- & une portion confidérable de 
l'Europe juf^u'à' Btfefk^. 3?lufîeurs de ceux qui 
«'établïrent-en- Atîe 5 adoptèrent?- la religion de 
"Mahoïftèt-y le* lettres arabes & la langue perfan- 
fie" - , ils acquirent aihfi- beaucoup 4e connaiffaoces 
& fe policèrêrît- peu-à-peu. Eh Perfe & fous le* 
aufpices àetiolàghu-Kan 9 NaJJir-Eddin com- 
pofa une ta&e Ses longitudes* & des latitudes pour 
re&ifier fes obfervations aftronomiques. Ulug-Bek 
neveu du grand Timur , rédigea en 1437 & 
dans les mêmes vues, une pareille table. Elle eft 
fi femblable à la première , qu'on ne peut douter 
que ce prince n'ait profité du travail de l'aftro* 
nome perfàn. 

Ces deux auteurs ont fait particulièrement/men- 
tion des trois empires de Cho^ar 9 de Rus* & de 
Bolgar, au nord de la mer Cafpienne & de la 
mer Noire. Balangar eft la capitale de celui des 
Cho^ars. Abulféda avait déjà nommé cette ville 
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Athol & Balangar : les Chômeurs occupaient la 
Crimée & les plaines défertes de Nogab\ mais 
on ne pourrait défigner aujourd'hui- l'endroit où 
fe trouvait leur capitale, ta viJIe que ces auteurs 
appellent Kujavah 9 ne peut être que - K iew 
( ou Kiow ). On ne connaît pas Sakfîn , la fé- 
conde ville rafle. Ils placent enfin dans l'empire 
<le Bolgar 9 une ville de ce nom. Ce qu'ils difent 
de Korafarty Choarefim &c de Matvaralnakan 9 x\& 
mérite pas d'être tra^oferit ; plufieurs de ces en- 
droits étant très - bien conaus aujourd'hui- Mais 
nous croyons faire plaifir au ledeur de mettre 
fous fes yeux ce qu'on trouve dans ces ouvrages 
fur le Turkeftan > appelé de nos jours la petite 
Buccarie , fut le pays . des Kalkas-Mongols & fiir 
le nord de la Chine. Dans la petite Buccarie eft 
Choten ville bien comme, & la capitale d'un petk 
empire actuellement fous la domination des Chi- 
nois. Almalig eft bâtie dans la contrée de Geter 9 
près du mont Arjaiiti 

En 1^90 9 lorfque Ti mur fe préparait à porter 
la guerre dans le pays de Gete , fon armée par- 
tit de Tqfchkent près Sihon 9 & marcha^ vers le 
hcljjikvl^ non loin de Bar ket ou Bure/c; doù 
elle vint à Gkeuktopa, delà au mont Arjatù & 
à la ville à 9 Almalig: elle, pafïa enfuite la rivière 
Ab-Eile , fe rendit à h/ckna-But/chna y à Uker. 9 
Keptadschi % & axxiva enfia fur les bords de ïlr 

E iij 
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tisch; où l'on apprit que le prince Kamareddia 
s'était retiré dans les forêts. de Daulas. Il s'en- 
-j$t fuit de cette relation qu' Altîialig eft fttué entre 

Tafchkem & ïlftisch , à côté de la rivière Ab~ 
Elle qui fe jette aujourd'hui dans le Sihùn. L'ar« 
mée de Timur > à fon retour , paflà au - deffous 
du lac Eutrakghml, auprès de Haraschar j & 
comme Tlriver approchait , elle hâta fa marche en 
paflànt par Akfu 8c Samarkande. La ville d'Al- 
malig dont il vient d'être quefldon , ne doit pas 
*<ètre % confondue avec Kabatig 9 Bifchbalig^ & 
encore moins, avec Karacorum , capitale des Mon- 
gols , for la rivière & le kç Oaghin. Un florei> 
tin nommé francijco Baldticci Pegoletti, dont les 
ouvrages, feraient encore enfçv#lis dana un profond 
oubli 5 fi le ptofçffeut Springçl ne les en eût retirés , 
décrivait dès Tan 1335, la route d'Aasof à Pékin ; 
* dans cette roi#te 5 qui! fit fur "des ânçs, il trouva * 
après 4$ journées de chemin & w-dçlà d'O/ror * 
la ville SArmalçcco qui -eft indubitablement la 
même ' qu 'Almctlig dans le pays de Gete 9 au nord- 
eftde Tafchkçnt & fur le même côté âQÏIrtifch* 
Les deux géographes placent d'abord Kabalïg 
\ . ( endroit actuellement inconnu ) , plus . veris i'efl: 

tpxAtmaligi Sç AutwKçkr<W ( qui nous eft auflï 
peu connu ) , plus a l'eft que Katakum^. Plus loin , 
fuivânt les mêmes auteurs, fe trouve Bïfchhaïik % 
probablement la mêmç-viUe queles -CW»W ajpat* 
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lent llibalik , & qui par c^onféquent eft fituée fur la 
rivière Sîli. Vient enfuite Karakum , c eft-à-dire 
le Sable Noir 9 qui a été auffi appelée K ara* 
korum : c'était la réfidence ordinaire des empe- 
reurs du Mogoi de la race de Gengiskan. 

Les mêmes géographes font enfin mention de 
Chanbalik ou CambaLik , appelée aujourd'hui 
Pékin. Pegoleui continué enfuite la route & Al- 
matig par Camexu , qui ne peut être que Cami 
ou' Hamil : nom auquel lé voyageur florentin a 
cru devoir ajouter la fyllabe xu pour rendre celle 
.de TfcheUy qui en langue chinoife veut dire ville 
& que les Chinois ajoutent au nom des villes 
lorfqa'ellçs font un peu confidérables. Celle - ci 
était connue du fameux voyageur vénitien Marco 
Polo. UAlmalig à Camexu, il y a 70 journées 
de chemin, Pegoleui en compte ^5 de ce der- 
nier endroit, jufqu'à une rivière dont il ne nous 
a pas donné le nom -, il nous apprend feulement 
qu'il eft aifé de venir de là à Kaffai ou Kiffen , 
qui fe trouve fur la grande rivière de. Kara- * 
Muren ou Hoang-Ho * il y a de là trente jour- 
nées de marche jufqu à Gamalecco ( Kambalig) , . 
capitale du pays de Gattai ( Katay ) * qui com- 
prend les parties nord de la Chine. 

Ces pays quoique fournis à de grandes révolu- 
tions & fouvent dévaftés par les barbares , ont 
cependant confervé mieux qu'on n'avait droit de 

E iv 
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s'y attendre après un laps de temps confîdérabie , 
les noms de leurs villes , de leurs lacs , de leurs 
rivières , &c. Il eft vrai que la rareté d'eau bonne 
à boire , eft caufe qu'on ne peut y bâtir des villes 
dans tous les endroits indifféremment , & que 
celles qui exiftaient anciennement n'ont point été 
détruites , & ont confervé après avoir été con- 
quifes , les noms qu'elles avaient auparavant. Ceux. 
des rivières & des lacs n'ont pareillement pas été 
changés 9 parce qu'ils étaient peu nombreux. Les 
Jbabitans y ont parlé prefque toujours la même 
langue , ou du moins une langue dérivant de celle 
qui était anciennement en ufage ; circonftance qui 
a contribué àf perpétuer jufqu'à préfent les noms 
des lacs & des rivières. 

Il paraît , d'après ce qu'on vient de voir 9 que 
le Nocd était très-peu connu des Orientaux. Car 
quoiqu'ils aient fait de grandes expéditions mili- 
taires , Se aient conféquemment parcouru beaucoup 
de pays , il y a eu parmi eux un petit nombre 
d'écrivains. Les plus inftruits fe font d*ailleurs 
rarement appliqués à la géographie -, de ceux qui 
l'ont fait ne nous ont laifle que des ouvrages 
très-défeâueux. 

Kublai - Kan eft le premier empereur du Mogôl 
qui ait équipé une grande flotte fur cette partie 
de l'Océan 9 appelée la mer de la Chine 9 pour 
aller à la conquête de Nipon ( ou Zipangri ) ^ 



r 
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comme l'appelle Marco Polo : entreprife quune 
tempête violente ou quelques autres iâcheux évé- 
nejnens firent échouer ( a ). 

(a) Kublài-Kan régna depuis Tan nf$, jufqu'en 
iï^4 de l'ère chrétienne. Il envoya une flotte & une armée 
au Japon pour en faire la conquête. Cette flotte fut très- 
tnaltraitée par la tempête y & il efl très - probable que 
quelques vaifleaux ne purent revenir à la Chine. Vers 
cette même époque il s'établit en Amérique pre(qu'en 
même temps deux grands empires ( ceux du Mexique 
& du Pérou ). Il y avait chez les nations qui les compo- 
iâient des principes réguliers de religion , des notions de 
rang & de fùbordination, & elles étaient civilifées jufqu'à un 
certain point. Les mœurs de ces deux peuples fê reflèm- 
blaiènt à quelques égards, ils pratiquaient l'un & l'autre l'a- 
griculture ; & la polygamie était défendue parmi eux. Les 
Mexicains avaient, entre plufîeurs autres marques de cîvi-. 
lifâtion, une efpèce d'écriture hiérogliphique. Ces deux 
empires étaient cependant environnés de tout côté de na- 
tions (àuvages & groffières , qui occupaient une étendue 
trçs-çonfïdérable de pays ; ils étaient d'ailleurs à une très- 
grande diflance l'un de l'autre. Ceci ne favori fe-t-il pas 
là fuppofîtion qu'on pourrait faire , que ces deux colonies 
vinrent dans ces pays par mer -, dans le douzième & le 
treizième fîècle ; & qu'elles doivent peut-être leur origine 
à quelques-uns de ceux qui avaient été envoyés par 
K Kublai - J^an à la conquête du- Japon , & dont les 
vaifleaux furent pouffes jufqu'en Amérique par la tem- 
pête ( 
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CHAPITRE If. 

Des Voyages & des Découvertes faîtes dans 
le Nord par tes Saxons y les Francs & les 
Normands. 

JL/E M P i jR E Romain ayant été ravagé & \ 

affaibli par une multitude de nations étrangères ^ 
principalement par celles qui étaient forties de 
la Germanie •, les Romains n'étaient plus capables 
de faire face à ces barbares dans toutes les par- 
ties de leur empire , & quelques provinces eurent 
extrêmement à fouffrir de leurs incurfions. Les 
Bretons étaient vivement preffés au nord par des 
ennemis turbulens, les Piâes & les Ecoffais; au 
fiid ils ne Tétaient pas mains par les déprédations 
des Francs'ic des Saxons. Cette nation implora 
le fecours du général des Romains Aetius, mais 
il ne fe rendit point à leurs prières. Il ne leur 
reftait plus déformais dans cette fituation, que 
.d'avoir recours aux Saxons eux-mêmes. Ces peuples 
descendirent donc en 449 dans la Grande-Bre- 
tagne , non pour la délivrer de loppreflîon fous 
laquelle elle gémiffait, mais pour s^mparer de 
ce royaume. Ceux-ci furent bientôtfaivis par 
une multitude d'autres , & en peu de temps la / 

Grande-Bretagne fut divifée a fous les Angfa- 
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Saxons , en fept petits royaumes. La plupart des 
infortunés Bretons fubirent le joug de lefclavage 
fous le nom de Villains \ quelques - uhs fe reti- 
rèrent, dans les montagnes de Galloway , de Cum~ 
berland, de Galles & dé Cornouailles dans la par- 
tie occidentale de l'île, tandis que d'autres tra- 
versèrent la mer 8c cherchèrent un refuge dans 
une contrée de la terre -ferme , à laquelle ils 
donnèrent le nom de Bretagne. Mais il paraît 
que ces peuples étaient depuis long - temps dans 
l'ufage d'infefter les côtes de France & de la 
Grande-Bretagne de leurs pirateries } puifquè lès 
Romains avaient nommé frontière des Saxons 9 une 
affez grande étendue des côtes de la France & de 
la Grande - Bretagne , & qu'ils avaient mis ces 
pays fous la protection d'un Comte ( Cornes 
Litto(is Saxonici). Les Francs que l'empereur Pro- 
bus avait conquis & tranfplantés fur les % bords 
du Pont-Euxin , n'avaient pas oublié qu'ils avaient 
vécu fur les côtes de la mer , & qu'ils avaient 
fait de la piraterie leur première profeffion. Aufli 
dès qu'il s'of&it une oecafion favorable » ils s'em- 
parèrent des vaiflfeaux qu'ils rencontrèrent 9 &c 
ravagèrent toutes les côtes de l'Afie mineure & 
de la Grèce } de là ils fe jetèrent fur la Sicile a 
fùrprirent Syracufe, célèbre par fon commerce , 
& la faccagèrent après qu'ils eurent pillé toute 
la çqçç d'Africjue, P'o^ U$ &UW ç<?j>end«wt 



7* Découvertes et Voyagea 
ïcpoufles par quelques troupes envoyées contr'eux 
de Cartilage. Ils pafsèrent dans l'Océan par Je 
détroit de Gibraltar , & arrivèrent enfin chargés 
de riches dépouilles , dans leur ancienne patrie » 
entre le Rhin gc le Wéfer ( a ), De pareilles expé T 
ditions font bien faites pour couvrir de gloire 
un peuple fi entreprenant s fur-tout fi nous nous 
rappelons la conftru&ion des vaifTeaux de ce t 
temps-là > fi nous faifons attention qu'ils n'avaient 
- ni cartes , ni bouflbles 9 ni la plupart des objets 
fi néceflaires aujourd'hui à la navigation > fi 
nous confinerons enfin leur peu de connaiflances 
en aflxonomie. Il femble cependant que ces Francs 
tranfportés fur les bords de la mer Noire , de- 
vaient avoir quelque idée des pays qu'ils allaient 
ravager , Se de la fituation des lieux qui les 
avaient vu naître. Car il ferait contraire au bon 
fèns, d'imaginçr que le pur hafard les eût mis 
dans le chemin qui les conduifit dans leur 
patrie. 

Si cette expédition &: d'autres femblablès 
étaient propres à enflammer le courage des Francs,* 
elles l'étaient auffi à augmenter leur penchant à 
la piraterie. En effet 9 ils parurent bientôt fur la 

{a) Zofim. Lit. I, paragr. 66. edit. Oxon. Eumen» 
inpantgyu Conftantiï Cafaris , cap. 18 s & Vopifcju 
in FpobQ% 
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Tamife , avec une nômBreufe flotte & une armée % 
& la ville de Londres 5 déjà riche & puifTante par 
fon commerce , devint leur proie. Mais Confiance 
Céfar les battit bientôt après , &?délivrà l'Angleterre 
de cfcs cruels pirates. Outre les Francs & Us Saxons 
qui paraiffent avoir bien connu fa marine & les 
contrées du nord , -nous voyons encore $ vers l'an 
753 de Tire chrétienne 5 les Danois s'avancer 
avecleufs vaifieatix, auffi loin que Thaûet fur 
îés côtes de Kent, & ravager cette contrée. Ceux-ci 
furent bientôt fuivis -àe trois autres vaHÎeaux da- 
nois qui venaient de He&dalande, dont les équi- 
pages prirent terre , l'année 787, dans le royaume 
de y^ejifex, partie de l'île fous la domination du 
*qL Brithrik ou Beorthric. Dans l'anftée 79 3 5 les 
Bânois pillèrent le couvent nommé Lindisfarne, 
fitué dans l'île, appelée aujourd'hui Hoty-ljiand; 
ces barbares, attirés par le butin qu'ils avaient 
fait 5 rçyînfent l'année fuivatite 794 3 faccager 
encore un couvent à i'embdlichure. de UTynè\ 
que le roi Egfrid avait fait bâtir. C'était uile àdion 
fort agréable à ces barbares 5 de s'emparer dès 
riches tréfors accumulés par ces bons moines , à 
qui les chrétiens , perfuadés alors qu'ils faifaient 
en cela une œuvre très-méritoire, apportaient leurs 
richeffes de toutes parts. -...-- 

La poiîtion, éloignée de l'Irlande , ne la mit 
pas à l'abri des inyafions des Danois , car dès 



l'année 7$$, ils parurent fox les côtes de cette île; 
& après avoir ravagé les îles Qrcades & Wefiern , 
ils reparurent , Tannée 7^8 , dans ÏUlfter , pro- 
vince où ils comment les plus grands excès. Mais , 
long-temps auparavant , les Normands avaient fait 
des incurfioro dans l'Irlande , comme on l'apprend 
par la vie de faint Findanus , d'une famille noble 
de cette île , qu'ils avaient emmené en efclavpgc. 
Ces pirates dçfceadirent enfuite dans les Orcades 
avec Findanus, qui s échappa de leurs mains 5 & 
qui , après avoir couru beaucoup de dangers , avoi* 
erré dans ici France & la Lombardie * & demeuré 
quatre ags en Allemagne, embratfa enfin,. dans 
l'année 790 a 1# vie monaftique. . * • 

Nous- pouvons avancer en générai , comme un 
Eût certain , que toutes ce$ différentes natioûs * 
qui furent connues , dans la fuite , fous lès norps 
jde Suédois, de Danois & de Norvégiens , n'étaient 
pas diftinguées par ces noms » dans les premiers 
temps, puiique la contrée qu'ils habitaient Jetait 
pas divifée alors. Chaque petit diftrid , quelquefois 
même une petite île, avait fco fbuveràin parti- 
culier * wnféquèmment on ne pouvait pas donner 
Ain nom général à toute une contrée prife col- 
le&ivement (a }, Les petits fbuverains de ces coft- 

■ 1 1 ■ ! m ,"!' "W 

(a) Les noms de Sueonia dans Tacite , & de NerU 
son dans Pline x Semblent avoir été les noms généraux 
de ces contrées. Cependant il efi douteux qu'ils aient été 



ttées paraiffent n'avoir été que des feigrteurs foi- 
dataixes 9 ou des feigneurs de châteaux, qui £& 
faient des expéditions par terré ou pai met , avec 
leurs vaffaux. Leur patrie était très-peu fertile, 
tant à caufe du peu de troupeaux qui s'y trou* 
valent 5 qità caufe du mauvais état de lagricnl* 
cure (al 

Lorfque ces barbares eurent goûté une Sois les 
fruits de la piraterie qu'ils avaient exercée , il ne 
fut pas. difficile à leurs fcuvetains-. Je les en* 
gager dans de nouvelles entreprises 4c cette nature. 
Xes premiers vaifleaux dont les nations du nord 
firent ufage , étaient des barques , faites et gros 
troncs d'arbres creufés, oubiend'ofier recouvertes 



pris dans un fèns auflî générai , que celui tju'on learâ 
donné depuis. A la vérité nous trouvons le mot Dania 
dans uif écwvamr afléz ancien , <Zuitto dé Ravenne f qui 
écrivait probablement dans leïëpttèmefiècle. 

(a) Other dit au roi Alfred , qu'il pofledait vingt 
bœufs , vingt brebis & autant de cochons , & qu'il labourait 
avec des chevaux le peu de terre qu'il poffédaic Cepen- 
dant il pafl&Jt ppur l'homme le plus riche de fon, pays, 
Adam de Brème affirme q*ie Nomandland était très - flé- 
rile, fins déterminer fi cette ftériiité devait être attribuée 
à la température tres-froide du climat > ou aux montagnes 
dont ce pays eft couvett. Adamus , de Jitu Danïut , ad 
calcem Hift. ecclef* cap* 238 , pag% H* > *dit% Luga\ 
Bat. I19U **-**• * ' ' ' . 
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de cuir ( a ). Les vaifleaux longs furent appelé* 
Chiule , Cyule 9 Ceol 9 d'où eft dérivé le mot al- 
lemand , anglais 9 & français , quille devaiffeau 9 
& l'expreffion anglaife keelmati* c'eft - à - dire , 
l'homme qui travaille dans les vaifleaux charbon- 
niers, Ceft avec ce? deux efpèces de vaifleaux, 
dofjt les plus grands contenaient à peine 200 
hommes , que ces nations du nord exercèrent leurs 
pirateries. Mais le grand nombre de vaifleaux qu'ils 

( a ) Ces barques d'ozier recouvertes de cuir font appe- 
lées c oracles en Angleterre , où elles font toujours en 
liage fur les rivières Dec & Saverne; en Irlande on lés 
jeiomme curachs iCéfyt les trouva en Bretagne^ en fit ufige. 
Cafar de Bell, civili^parag. z$ç 9 edit. El\ev. 1635* Luca* 
ni Pharf. Lib. If, v. 1 3 1 . Plin. Hift. naù Lib. IV > cap. 
£ 6, Lib. Vil) cûp* * 7. Solin.PolyhiJi. cap. i %• Les Groen- 
landais & les Efquimaux ainfî que les Kamtschadales ont des 
barques faites d'os de grands poiflbns , garnies dé petites . 
bandes de bois & recouvertes de peaux, d'animaux marins; 
ce peuple les nomme Baidars. Les Grecs faifàient ufige 
de barques d'ozier recouvertes de cuir ; ils les portaient 
avec eux fur leurs grands vaifleaux , & les nommaient 
VapaCja & en latin Carabi. Les Rufles ont probablement 
'pris de là leur mot KorabV , pour défigner un vaiffeau. Il 
"eft certain que les vaifleaux des pirates fixons étaient 
d'ozier. Ce qui eft exprimé dans le poème fîir Avitus. 

Quin & armoriais piratant Saxona traclus 
Spirabat, cui pelle falum fulcau Britannum 
ILudus , & ajfuto glaucum marefindere lembo. 

employaient , 



employaient , compenfait leur petitefle ; puifque 
Tacite parle de la flotte des Su zones. Ces peu- 
ples paraiflent d'abord s'être éîendus dans la mer 
Baltique , la Finlande,, l'Efthonie & la Courlande, 
où il leur était aifé de pafler du Gothland ( la 
Gothie ,). Les Normands > ou plutôt les Norvé- 
giens , fuivirent lés côtes de leur pays ^ félon ce 
qu'en dit Other;#ainfi ils doublèrent la pointe 
la plus éloignée de leur péninfule & de toute l'Eu- 
rope , c'eft-à-dire , le Cap-Nord * ils arrivèrent à 
la mer Blanche , entrèrent dans la Dwina , vin- 
rent chez les Biarmzens , qui habitaient fur les 
tords de cette rivière» Les Danois fuivirent la côte 
jufqu'à la Manche 3 & enfin defcendkent en -An- 
gleterre. 

A la fin du huitième fiècle , les Danois & les 
Norvégiens , qui pris enfemble , portaient le nom 
de Normands, fejetèrent fur l'Angleterre 3 l'Ecofle, 
les Orcades , les îles Scbetland , Weftern 4 Se 
même l'Irlande ^ portait avec eux le meurtre Se 
le ravage. Ils finirent par fe rendre maîtres de 
l'Irlande., & la gardèrent depuis 807 jufqu'en $15. 
Les Orcades .* les îles Schetland & Weftern f 
«forent aufli.peuplées par les Normands. Quelques- 
uns d'entr'eux prirent même la réfolution de 
£xer leur demeure ^n Irlande \ leur tentative ne 
léuffit cependant pas d'abord -, ils furent obligés do 
temettre l'exécution de lem deffein à un autre 

Tome /. £ 
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temps. Le riche butin qu'ils remportèrent, excita 
plusieurs d'entr'eux à s'avancer , avec leur flotte , 
le long des côtes de la Bretagne, où ils étaient 
defc*ndus , comme on la obfervé , en 820 f ' 
n'ayant point ofé , fous le règne de Charlemagne , 
attaquer les côtes de fon royaume. Mais l'indo- 
lence des fîicceffeurs de ce Prince , & les guerres 
civiles qui les divifaient , les mirent hors d'état 
de repoufler , des côtes de France, les Normands, 
qui, plus irrités que découragés par la faible 
ïéfiftance qu'ils rencontraient , répétèrent fi fré- 
quemment leurs attaques , qu'ils fe préparèrent 
enfin à la conquête de cette contrée. 

Quoiqu Egbert fut dévenu très - puifïànt en 
Angleterre , par l'union de YHeptarchie S axone f 
les Normands ne furent point intimidés 5 car en 
832, ils firent une' defeente fur les côtes de 
Kent, d'où ils revinrent chargés de butin. Mais 
Tannée d'après , étant defeendus dans le comté da 
Dorfet, ils furent repouffés vigoureufement , & 
obligés de faire une prompte retraite. 

Vers l'année 835, les Normands vinrent en 
Irlande , fous la conduite de leur chef Turges ± 
Se fe maintinrent dans la pofleflion de leur con- 
quête , pendant trente ans. 

En 840, une flotte de ces Normands s approcha 
des côtes de France , pénétra dans l'intérieur der 
ce royaume , & y fit de grands ravages. Qudquet* 
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w$ cfentr'eux s'âvaricèrent en 844 jufqu à l'AtaU* 
loufie, même jufqu à Pift è« Italie , & la ville de 
Luna , autrefois fforiffante , tomba en leur puifikn* 
ce* en l'année 857» Mais nous devons nous-con** 
tenter ici d'indiquer leurs expéditions au fud^ 
fans en faire notre objet prkleâpat 

Ils étendirent de plus en pt&sf leurs voyages dan» 
les pays du nord* En 8$?, ils fe portèrent à l'effc 
fur les cotes à' EJlkoaie * &Ç fournirent les habitant 
de ceçte province. En 8 £2 , trois frères, Ntnx 
matfds d'origjne * fondèrent une nouvelle fbuverafr* 
«été à Nourgorod Si datfs les environs. Veris c© 
aième- temps » eri,86^i y un de. ces pintes ^norrtmé 
NaddodÂ t ïat jeté fistt 1&10 tempête dans une îiar 
inconflu^ & k nomma Jrcfifiee , ou &nt>w*îani r 
(pays de aeigp ) > à caUfe des neiges dont les hautes, 
montagnes de-eetle île étaient couvertes. 

. Nadd&dé ne refta pasr&ng^r^flips dans cette îk^ 
elle lui pato#t cependant fort grande; Un Suédois 
nommé Garant. Suafœrffoti $ établi en Dan*-- 
marekf., .entreprît en 8^4 , de la reedtarttfftffc r 
il en fit le tour> Se la nomma 111e de Oàrdâr/ 
Il y paffa l'hiver ^ & le printemps fuivant il vint- 
enNorw%e^& : rapporca 91» cette nouvelle côtiftréèr» 
était toute CQÈwtefrtd et boi&£ mais: qu'à c^autres- 
égards^ c'était uftfo«t beait>pays> Un attaef Sué* 
dois noifymé Fiotk?, qui? s'étak kcqaii' une gMKiîte 
réputation par f^ \^ages ^ qui avait oteôntf 1* 
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confiance des peuples du nord, fut engage par ce 
récit à Vifiter cette île. Il y arriva heureufement , 
y paffa l'hiver , & vit * au nord de l'île , une grande 
quantité de glace flottante , ce qui fit qu'il lui 
donna le* nom d'Iceland (Mande)., qu'elle a toujours 
porté depuis. Il femble quïl ne fut pas fort fatisfâtt 
de ce pays , puifqu à fon retour en Norvège , il en 
fit une defcriptjôn très-peu avantageufe '.quelques- 
uns de fes compagnons , au contraire, le repréfen- 
tèrent {bus les couleurs les plus riantes. Ces rap- 
ports contradi&oires ferfiblaient avoir éteint le defir 
de le vifiter. Enfin , dans Tannée 874 , Ingolf 
& fon ami Lief , entreprirent de faire une nou- 
velle tentative pour s'y établir. Ces cleux amis y 
abordèrent enfemble.; non -feulement fon fol ne 
leur parut pas ingrat , mais les avantages qu'ils y 
trouvèrent, les engagèrent à s'y fixe*, ce qu'ils 
Çrent quatre ans après. Ihgqif prit des hommes , 
des bœufs , & tous les iriftrumens néceffàirés pour 
l'agriculture. Lief, qui avait été faire une incur- 
ijon en; Angleterre , rapporta fon butin en Mande. 
Ceux qui découvrirent cette île , y trouvèrent quel- 
ques livres irlandais, des croffes d'évêques, &c. 
ce qui leur fit croire que quelques peuples d'Ir- 
lande y avaient autrefois habité. Mais il me paraît 
plus:; probable que • quelques pirates Normands 
auront fait une defcénte eh Irlande , d'où ils au- 
tant remporté un gratfd butin \ 6c que furpris pax 
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une tempête, ils auront été pouffes en Mande', 
comme Naddodd, Se qu'ils y auront laiffé ces difb 
férens objets. 

Les rapports contradictoires qui ont été faits 
fur Tlflande , ont certainement été également èxa* 
gérés. On peut obfétver cependant , que malgré 
Vidée avantageufé que donnèrent de cette terre 
ceux qui l'habitèrent les premiers, l'état des àffaitès 
du nord dans cette conjoncture, contribua^ beau- 
coup à les engager à former leur établxfkincik 
dans cette contrée ftoide (a)+ ' k " ' ' ' ' ' 

Vers le mèmt temps- * Harold : Schoenhaar \ 
un des petits fouverairçs de Norvège , ctmtinença 
à foumettre les autres chefs de cette contrée , & 
fonda en 87 j ta monarchie de Norvège. Garni 
V ancien attaqua aufli-tôt les princes fes voifins, 
& réunit en un feul Royaume tous les petits 

(a) Lorsqu'on découvrît Tlflande, on y trouva des 
forêts d'une, étendue confîdérable, & l'on voit encore dans 
différentes parties de cette île, des racines & des troncs de 
fàpîns , qui confirment cette afïèrtion. Quoiqu'on ne voye 
aujourd'hui d'autres arbres dans cette île, que. quelque* 
bouleaux rabougris & quelques taillis , if eft prouvé par 
des oblêrvations authentiques , que le blé a été cultivé 
en Ifknde». Cependant il' n'y croît plus. Ce qui peut pro- 
tenir de ce que le détroit entre la partie orientale du 
Groenland & l'Iflande ,. ayant été, comme on le prétend ^ 
remplï de glace r aura caufé un grand changement dans la 
. températuro de cette tte» 

F iïj 



ff DÉCOUVERTES JET VoïAGIS 
éms du Jutland & du Dancmarcfe â comme 7/r- 
gîald fitrode l'avait fait Içng - tçmps auparavant 
dans la Suède. 

Il était impoffible qçe des ehangemens fi con- 
traires ai*x anciennes formes du gouvernement, 
«effeduaffent fans faire un grand nombre de mé- 
contens. Ceux-ci trouvèrent u|i sûr refoge dans, 
ïlflande i enfin il pajfa tant de monde, même des 
princes <fo feng rpy^l % dans cç nouvel afyle» que 
le roi Harold crut- qu'il convenait de mettra Jes 
bornes à cette émigration. Il rendit un jédic. qui 
défen4^,à tqu; feopirae 4e fes états de.pafler 
en Iilande, faps lui avoir payé auparavant un demi - 
anarc dVgenc en çfpeçes. Les grandes richeiles 
accumulées dans ces régions par ces hardis pirates 
Normands , depuis Tannée 5 1 £ 5 qu'ils avaient paru 
pour la première fois fur les côtes de France t 
avaient nécelTairement augmenté la puiflànce d# 
leurs petits fouverains 5 & avaient en même - temps 
produit un grand changement dans les mœurs f 
les fentimens & la politique des nations du nord. 
Les changemens qui arrivèrent prefqu'en même- 
temps dans la politique des royaumes du nord f 
me paraiflent devoir être attribués à la même caufe* 
Dans le cours, de leurs expéditions , ces peuplei 
communiquèrent aves les différons états chrétiens 
du midi. Les plus zélés d'entre les. moines paie- 
ront chez ces nations , en qualité d'évêques > £01* 
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y prêcher l'évangile. On compila un code de 
loix, on le publia , & les mœurs fauvages de ces 
peuples s'adoucirent. Le commerce, les arts , trans- 
plantés dans ces régions barbares, y prirent ra- 
cine, l'agriculture sy établit ê enfin ces contrées 
(e civilisèrent. 

Pendant ce temps , les Danois envahirent de 
nouveau l'Angleterre , & leurs fuccès furent fi ra- 
pides , que le roi Alfred fut forcé , au commen- 
cement de fon règne, d'abandonner fbn royaume 
aux ravages de ces pirates. Ils partagèrent l'Irlande 
en trois Souverainetés -, celle de Dublin tomba en 
partage à Olaf 9 celle de Waterford échut à 
Sitrik , & celle de Limmerick à Ywar* Dans 
l'année %6% , on découvrit les îles défertes de Feroe 9 
Se on les peupla -, les Orcades 8c les îles Sche- 
tland furent auflî peuplées par les Normands. Les 
Hébrides ou îles Weflern eurent le même avan- 
tage. Ces îles étaient nommées par les Normands, 
qui y arrivaient du nord, îles du Sud (<z). 



(a) Il n'y avait que les EcofTais qui les nommafïènt 
îles Wf/lern , à caufe de leur fîtuatîoa. à Toueft de ces 
peuples. Mais les Danois qui arrivaient du côté du nord, 
i ces îles x les appelaient Soderoc. Delà l'origine du titre 
d'évêque de Sodor & de Man que porte Févêque de ces 
îles. Sodtraë vient de Soder % eiv fuedois fud , & de Oar 
-Ile. 

F iv 
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Mais Alfred forti enfin de fa retraite , raf- 
femble fes fujets , fe montre tout-à-coup aux Da- 
nois futpris, tombe fur eux avec la rapidité do 
la foudre , & en fait un grajid carnage. Ce prince 
eut la bonne politique de ne pas exterminer le 
refte des ennemis qu'il venait de vaincre ; mais 
il leur donna la vie , & leur permit de Te retirer 
dans le Northumberland , province que leifts com- 
patriotes avaient ravagée. Cette conduite, pleine 
d'humanité , lui gagna le cœur de la plupart des 
Danois. Il fe trouvait à fa cour un Normand nommé 
Other t qui s'était rendu célèbre par fes voyages-. 
Un autre voyageur du Jutland , nommé Wulf 
flan , donna auflî au toi la relation de fes 
voyages en Ruflie. Ce favant prince raffèmbla 
avec foin tous ces voyages. Il fit faire une traduc- 
tion en anglo - faxon , fa langue naturelle, de 
XOrmefta £Orofe [ dans laquelle il fit entrer les 
relations d'Other & de Wulfftan , ainfî que lé 
réfultat de quelques obfervations faites ailleurs fur 
les trois parties du monde . connu alors. Il eft 
très-évident, çn les CQmparant çntr'eUçs, quq la 
dçfcription de l'Europe pajc Alfred n'çft .pas U 
même quq celle d'Oro/è ; mais que. le prince 
Anglais nous a mis devant les yeux l'état où fe 
trouvait l'Europe dans le temps où il a vécu. Nous 
avons fi peu d'ouvrages fur la géographie du rnoyç^ 
âge , qu'il ne peut être que très-ucile de préfcater 
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l'Europe comme on la connaiffait alors, Je'placerai 
donc ici cette géographie du Nord de l'Europe. 

Géographie du Nord de l'Europe , félon le roi 
Alfred , traduite littéralement de Hanglo- 
fhxon. 

Je vais décrire lés bornes de l'Europe , félon 
les connaiffances que nous en ayons. Elle s'étend 
des rives du Tanaïs jufqu'au Rhin à l'oueft , ri- 
vière qui prend fa fource dans les Alpes % d'où . 
elle coule au nord , & fe jette dans un bras de 
l'Océan (a) 9 qui environne la Grande-Bretagne» 
Au fud , elle eft bornée par le Danube (t>) , 
"qui prend fa fource près du Rhin 9 coule à 
l'eft dans le nord de la Grèce, & fe jette dans 
le Wendçl Sea ( ou la Méditerranée ) ( c ). Au 



(a) Alfred appelle la grande mer ou Océan Garfecg, 
mot dont je ne puis trouver l'origine , ni dans la langue 
allemande, ni dans, (es diale&es. Il nomme constamment 
une petite mer, Sue ou Sea. 

(£) Le Danube efi toujours nommé dans l'original 
anglo-làxon, Donua. 

(c) WindelSea.j mer de Vandales , comme à l'entrée 
de la Méditerranée , & à l'endroit où elle eft: jointe à l'océan 
Atlantique , eft l'Andaloune quî tiré Ton nom des Vandales 
qmThabîtaient , & que les Vandales allèrent vivre en Afrique 
fur . les bords de la Méditerranée ; il n*eft pas étonnant 
qu'Alfred, prince defeendu d'anectres Germains, ait nom* 
me cette mer Wmitl &<?, nom d'origine, allemande, 



fiO DéCÔtJVERÏÈS STVôïAGEi 

nord , elle eft bornée par l'Océap , qu'on nomme 
Cwen Sea ( ou mer Blanche) (<z). Toute cette 
étendue eft nommée Germanie (b), & renferme 
plufîeurs nations. 

■i ■ ' ■" ■ "■■" ■■ ■ ■ ' l ' ' '■ M< 

( a ) Il eft bien connu que les anciens habitans du Nord 
diflinguaient les Cwenas des Laplanders ( Lapons )• Us 
désignaient parle premier nom les Finlandais, de forte que -, 
félon eux , le Cwenland éuit la Finlande. Delà on voit 
qu'Adam de Brème fê trompe fur la lignification du mot 
Cwenland, lorsqu'il prend cette terre pour celle des Ama- 
zones , ou terre des femmes* Cwen dans les langues du 
»ord # fignifie une femme ; dans celle de Tlflande, c'èiî 
Kwinna* Ulphilas appelle une femme Quens , Quinoy 
dans le diaïeâe anglo - fàxon, c'éft Kwen ; dans le ger- 
manique Quena ,dont les Anglais ont pris leur mot Çueen p 
Reine. Mais comme avant ce temps les Finlandais habi- 
taient tout ce pays jusqu'à Halfingeland , Cwenland s*é-» 
tendait confequemment jufqu'à cette terre. Dans la fuite 
des temps les Sweons & les Goths s'avariçant continuel- 
lement vers le nord , les Finlandais enfin ne gardèrent que 
ce qui a toujours été appelé depuis Finlande , de forte 
que le Cwenland diminua beaucoup en étendue. Adam dé 
Brème a confondu dans tout (on traité le nom propre de 
Kwehn , c'eft-à-dire la contrée des Kwehn, avec-Kw<?* 
ou Quihn. Il faut encore obfêrver que la mer de - Kwehn 
était fituée dans le Garfecg , ou le grand Océan % & non 
dans une mer comme la mer Baltique , & confêquem~ 
ment que la mer de Kwehn eft la mer Blanche , & non 
une partie de la Baltique. 

(b) Par conféquent tout le pays renferme entre le 
Rhin , le Danube , le Don , la Dwina , la mer Blanche & 
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Delà au nord, des fources du Danube 5 & à l'cft 
de celles du Rhin , font les Ea/l Françan (Francs 
Orientaux ( a ) \ au fud , font les Swaefas ( les 
Suèves , la Souahe) (b)$ de l'autre côté du Da- 
nube, au fud & à l'eft, font les Baegthwtre. 
( les Bavarois ) {c)\ dans cette partie , qui efl: 

^mm^mm m , i , , , — — — Jmmm^mim — — ^— — — m 

l'Océan , conftituait alors la Germanie* Les Waraegrians 
du nord s'étaient rendus maîtres de totfte la Ruflie, c'eft 
pourquoi toute la contrée jufqu'au Don ou Tanaïs était 
allemande ; en effet , toutes les villes dans cette étendue 
étaient comprûes dans l'Allemagne , fuivant Alfred, 

( a ) Les Francs Orientaux habitaient h partie de la 
Germanie qui s'étendait du Rhin à la Saale ; au nord pi£ 
qu'au Ruhre & Caflèl; & au fud prefque jufqu'au Necker; 
ou félon Eginhard , depuis la Saxe jufqu'au Danube. 
On les nommait Francs Orientaux pour les diflînguer des 
Francs qui habitaient l'ancienne Gaule. 

(b) Les Suœfas d'Alfred faifaient partie de la confé- 
dération allemande , qui donna dans la fuite à toute la 
nation & à toute la province le nom de SouabeS Une 
partie de la Souabe moderne efl comprife dans cette région, 
qui portait , dès le temps d'Alfred & de Jordan , le même 
nom qu'elle eonferve aujourd'hui. 

( c ) Baegthware. Il n'eft point douteux que ce mot ne 
veuille dire Bavarois ; mais d'où vient-il ? C'efl là la ques- 
tion. Il a été t déjà obfèrvé que tous les noms des peuple* 
qui (è terminent en ware ou warians , comme par exemple, 
Ampfivarlans , Angrivarlans , Boru&arians , Chat* 
kuarians , &ç. indiquent les reflw de quelque tribu on 
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nommée Regnejburgh (Ratifbonne) {&) 9 à Feft 
de ceux-ci, font les Berne ( les Bohémiens) ( b ), 
& au nord-cft les Thyringas (lesThuringiens ) (c); 
au nord de ceux - ci , font les Old - Seaxart 
( les anciens Saxons , le Holftein ) (d)\ au 

de quelque peuple. Ainfi ceux d'entre les Boïens ( Boii ) 
qui échappèrent au mailàcre qu'en firent les Suèves , & 
qui s'établirent dans la Norique, furent appelles Bojuva* 
fions. Les anciens les nommaient Boioarii ou Bajoariïi 
Vid. Thunmans Nordifche Volker* pag. 40, 41. 

{a) Règnes bur g était, comme on peut le conjecturer 
d'après Pexpreffion d'Alfred , le nom d'une province airrfî 
que d'une ville. C'eft peut-être le diflrid de Regensburg 
ou Ratisbohne. 

. ( b ) Les Berne font, à ne pas en douter , les Bohémiens 
d'aujourd'hui , dont Alfred a fait mention ci-deflus , fous 
le nom de Bekemas. Cette dénomination leur venait du 
mot Boierheim , ou de la principale place des Boii , qui 
furent exterminés par les Suèves. 

(*;) Nous ne pouvons pas nous tromper fur les Thy- 
ringas. La fituatîon de leur contrée eft encore a&ueller 
ment la même qu'elle était dans ces temps. La Thuringe 
ancienne était cependant plus étendue que ne l'eu celle 
d'aujourd'hui , puifque le roi de cette contrée était afTe$ 
puiffant pour faire la guerre au roi des Francs. 

(d) Par les mots old Seaxan & old Seaxum, il faut, 
entendre le pays qui s'étend fut le bord oriental tle l'Elbe. 
Ce pays a toujours conlèrvé fon ancien nom OldSaJftn> 
ou Holfatia en latin , nom qui a dégénéré par degrés en 
celui de Holfiein. Cette contrée , patrie des ancêtres à' Al- 
fred > i'intéreflàit particulièrement. 



Îi6rd- oueft ^ vivent les Fryfan (a) ; Aelfa 
( l'Elbe ) ( b ) , à fon embouchure , à Touèft de Old 
Seaxum \ le Fryfan ou Friefland eft fitué auffi 
Vers 1 embouchure de cette rivière. De là 5 allant au 
nord oueft 5 fe trouve le pays nommé Angle ( c ) % 

'(a) II eft hors de doute que les Finlandais vivaient 
au nord-oueft de la Thuringe > entre l'Elbe & le Rhin , 
le long de la mer 5 & que conféquemment ils habitaient 
à Toueft du Holftein , comme Alfred l'indique dans la 
fuite. 

•« (5) X.a prononciation du mot Elbe ( Aelfe) eft tou- 
jours reftée dans le langage fùédois , & Jes noms de* 
Tilles Gothaelfi Dalelfen , font encore en ufàge. Le 
mot Elf, pris dans le fèns le plus étendu , fignifie rivière. 

{c) Le mot Hence Ce rapporte à Old Seaxum. Angle 
eft , je penfe , au nord - oueft du Holftein , & non au 
riord-eft comme l'affure celui qui a donné l'extrait de mes 
remarques fur Alfred , dans la fîxième partie du deuxième 
volume de la Bibliothèque Philologique de Gottingue. 
.Car les Angles accompagnèrent certainement les Saxont 
dans leur expédition en Angleterre , & il eft très - pro- 
bable qu'ils étaient une branche de cette nation., & qu'ils 
habitaient dans le Holftein de l'autre côté de VOder. SU- 
linde (ou 111e de Zélande ) , partie du Danemarck, avait 
h même fîtuation. Je fais cette remarqne feulement pout 
qu'on n'imagine pas , d'après la po/îtion du dernier en- 
droit qtfont habité Usagers, entre £ft-Phalie & la 
iWeft-Phalie , que les Engers , Engles ou Angles , ont 
auffi demeuré fiir les bords occidentaux de TElbe. Alfred' 
ta» fa defcription. du Holûein, va de fuite, de manière 
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Silhnde ( la Zéiande ) , & une partie du 
Denû ( Danemarck ) ( a ). Au nord , font le* 
Apdredc ( ou Oborrkes ) ( b ) \ au nord -* eft , 
les Wolds* qui font aufft appelés Atlfcldan 
( Havelland ) ( c ) i dé là , vers l'eft » le Wineda* 
■ ■ •■ ■ ■ i 

qu'au nord font les Angles , enfûite le Danemarck au* 
quel appartient l'île de Zéiande. On ne peut nier cepen- 
dant que quelques-uns des Angles n'aient auffi habité le» 
{les danoifes , comme le roi Alfred nous le dit fouvent 
dans la relation d'Other. 

( a ) SilUndi & Dena font certainement la Zéiande & 
le Danemarck» 

(b) Perfonne ne peut douter que les 4fdrtdc ne fçknt 
les mêmes peuples que les Obotrites , quoique les écri- 
vains des chroniques du moyen âge aient été jufqu'à dire 
que ces peuples étaient . les Abdérites. Un peu plus lois 
ils (ont nommés Afdrcdc. Ils ne (ont pas cependant au 
nord du Holfiein , mais plutôt à Peu. Peut-être eft-ce une 
faute de copifte qui aura inféré le mot nord r à la place 
d'eft j & il faudrait lire : au nord-eft font les Apdrede , & 
au nord les Wolds. 

( c ) Au nord-eft des O botrites fe trouvaient les Wil\i $ 
les Rami , &c. Alfred ne voulait pas défigner ces peuples, 
mais feulement les Wends , qui vivaient for les bords du 
Havel , & qui étaient nommés Hevdli , ou Harveldi 8c 
quelquefois Hcvdduns. Cette heureufe obfervation eu du 
journalifte» fans doute meilleure que la- mienne; feule- 
ment à la place de nord - eft , nous pourrions lire fûd-' 
eft ; car c'eft la fioiatioa du HaveUand relativement an 
Holfiein* 



r 
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Ai/w/, quon appelle tF^/ft* ( * e MeckleiûSdurg 
& la Poméranie) (a). Au fud- eft, à quelque 

■* ' 

• ( a ) WintdaUnd , dit Alfred , e& à l'eu du Hoiftein , 
& c'eft précîfement la fîtuation du Mecklenbourg , où vi- 
vaient les Wendian (Sclavons). Ils étaient appelés Wtnds 
ou Vandales , de la fîtuation de leur pays près de fa mer: 
car U^oda ou Uganda fîgnifie eau ou mer ; on les nommait 
encore Pom/raniens, c'efl- à-dire , peuple qui vivait fus 
le bord de la mer ; de Po moriu. Wulfftan dit exprefle- 
ment que Weonodland était toujours à fa droite dans (on 
voyage de Hacthum à Ilfing , & que la Viflule coule do 
Weohodland dans YEfimere ou le Haf. 

Conféquemment Wtonodland ou Wlnodland doit 
avoir été le Mecklenbourg & la Poméranie» Le critique de 
mes remarques me blâme d'avoir pris les Wends pour 
les Lettoviens , ç'eft une erreur que je n'ai jamais com- 
mifc, ma carte le prouve clairement. J'ar feulement dk, 
que ce peuple parlait la langue des Lettoviens ou Pruffiens, 
& qu'il différait en cela des autres Sclavons , mais était un} 
si quelques-unes de leurs branches ; qu'il en était de même 
des Lettoviens & des Pruffiens, dont les langues abondent 
encore en mots (clavons. Le même critique m'accule d'a- 
voir abandonné ma première opinion, & d'avoir regardé 
ce Wendenland fur la Viftule , comme Funen île da- ' 
noife. Cependant je n'ai jamais^ changé de (êntiment Car 
cet objet , & je ne prends point l'île de Funen pour ce 
Wendentand , mais je fuis fidèlement Wulfftan, qui 
avait , lorfqu'il fortit du port de Hœthttm , la. contrée de 
Weonothland ( 8c non Ifeonodlànd ) à fà droite, 8t 
Langelandy Laeland, Falfter 8c Schûnen ,à fa gauche.. 
Alors il vient à Burgendoland , BUtinga , Meorc , 
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diftance * fe trouvent Moroaro (la Moravie;) (a)j 
à loueft, les Thyringas (la Thuringe)* les ffe- 

Eowtand & Gothlahd; après quoi 11 parie de U^éonod- 
îand qu'il nomme quelquefois U^inodldnd , & qui étai* 
toujours à fa droite. Rien ne me paraît plus clair que là 
différence qui fe trouve entre Wiiiodland & U^eonofh^ 
land; celui-ci eft fîtué près Langeland , l'autre à l'ouef! 
de la Viftule le long de la mer. A l'égard àtSyfyle, il 
faut avouer qu'Alfred paraît avoir fait une erreur. Il y a une 
petite ville Suijll ou Su/le » fîtùée fur la Baltique dans le 
Wagtrland , entre Travemunde & Entyn , on la nomme 
encore Syjfel , elle eft à Poueft à l'entrée du pays habité pa* 
ks Wends. Mais il y a un autre diftriâ , celui àeSiuJilIiy 
duquel Dithmar de Merfêburg fait mention; il eft fitué 
non loih de Mulda , au-deffous de EuUnburg dans la 
Saxe, & aujourd'hui , il y a dans ce diftriâ une paroiife 
appelée Scftlit\ , StuUlit{ ou Seufedlit\. Comme cette 
terre était aufti habitée par les Wtnds , Alfred peut avoir 
pris l'une de ces villes pour l'autre. Car immédiatement 
après avoir parlé des ff^ends & de- Syfyle , il paflè aux 
Moraviens , ce qui en effet ne va pas de fuite , inaie 
ce Syfyle unifiait les Wends fur la Baltique , ( lefquel» 
avaient aufli un Syfyle dans leur pays ) avec les Mora- 
viens , ou plutôt avec leurs voifins les Delamenfam dont 
on parlera plus bas. 

( a ) Par les Moroaro , on doit entendre les peuple* 
de Moravie , ainfi nommés de la rivière Morava. La* 
fîtuation que je leur donne eft également jufte. Ils font 
fitués au fud - êft du Holftein , & à quelque diftance de ce 
jpays; Ofcrfumm faU La twfoQ&n de ce paffage par 

hemas. 
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kmâs ( la Bohème ) , & une partie de Baegihware 
du Régnefbûrgh. Au fud * & de l'autre côté du Da- 
nube, eft le pays appelle Carendra (laCarinthie) (a)+ 
Au fud > & le long des montagnes , appe- 
lées Alpis ( lèà Alpes ) , font lès limites de la 
Baegihware ( là Bavière ) & de la Swaeva ( là 
Souabe ) (b). A l'eft de Carendra [ Carinthie J î, 
& au-delà du défert (c) 9 eft Pulgaraland ( la Bul- 

^■ M !!■■ m \ . i . n .i i ■■■ ... it ii ■ n ■ ■ ■■ ■» ■■!■■ *+*mm 

M. Barrington eft très-fautive. Lorfque j'écrivis, mes re- 
marquas for l'Oroiè d'Alfred , je n'avais pas l'original 
anglo - faxon fous les- yeux ; j'employai , feulement la 
traduction- de M. Barringtonjque je fùppofais fort exaâe, 
& je fus induit quelquefois en erteur. 

Dire que la Moravie formait un puiflànt royaume (bus 
Sivatopluk, & conféquemment d'une beaucoup plus grande 
étendue alors qu'elle ne l'eu aujourd'hui, qu'elle était bornée* 
par la Thurûige de la Bohême à l'oueft , a-infi que par une 
partie de la Bavière* c'eft une aiïêrtion qui ne répugne 
point à la vérité. 

Ça) Carendra doit être certainement la Carinthie, ou 
ïa contrée des Cartntani ou Carcnders , & cette Carin- 
thie renferme l'Autriche & la Styrie. Les Carentini avaient 
leurs princes particuliers , de quelques-uns desquels nous 
connaiiïbns les noms , par exemple celui de Boruth qui 
iè mit fous la protection des Francs en 731 , & de Wo* 
nomit , qui aidé du duc Henri de Forli , fit prisonnier 
le roi àes Avares en 796* 

( £ ) Les BouncLaries ( ou Gemaerc) , les limites de 
la Bavière & de la Souabe au fud , étaient les Alpes. 

( c ) Il eft un peu fingulier que le critique qui a fî 
Terne I. G 
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garie (a). A feft eft fitué Grecaland( la Grèce) {£)> 
à l'eft de Maroaro, eft Wijldand (la Po- 

fôuvent pri* la peine de me -cenfurer , ait mis de fit 
propre autorité , par forme de note , ( orig. IPeflwards ) , 
il ne peut pas avoir lu ce paffage avec attention dans 
l'original : il y a mot pour mot : and thonne bc caf- 
tan Carendranlaride bcgeondan thœm weflenne is Vul- 
y garaland. Alfred dit expreffëment à l'efi $ 8c le mot 
Wcfttnnt de l'original ne lignifie pas l'oued, mais Wafie 
Un défèrt ; car c'était précisément dan» ces lieux qu'étaient 
les Avares, dont Charlemagne avait fait une telle defiruc- 
rion que leur pays était un vrai défèrt. Cette circonflance 
lait voir que le récit d'Alfred eft parfaitement d'accord 
avec ce qui Ce paflàit de fon temps, car dès Tannée 8pj , 
les Madfchiari ou Hongrois vinrent prendre poflèffion dp 
cette contrée. La géographie de cène partie de l'Europe 
éfl très - exa&e , & nullement pleine de lacunes 8c de con- 
tradictions comme le critique voudrait le faire croire* 

(a) Par PulgaralandîX faut entendre le grand royaume 
de Bulgarie d'alors; il s'étendait des deux côtés du Da- 
nube , & comprenait la Bulgarie 8c la Valachie modernes, 
avec une partie de la Moldavie & de la Beflàrabie. Les 
Bulgares étalent probablement Turcs d'origine, 8c demeu- 
raient de l'autre côté du Wolga , dans le royaume de 
Cafan où était leur capitale , Bolgar> mais dans la fuite 
ils s'approchèrent avec les Huns (bus la conduite d'Attila/ 
du domaine des empereurs grecs en Europe , où ils fon- 
dèrent un nouveau royaume au nord du mont Hoemus* 

(t> ) Grecalanà ou Griekenland comme les peuples du 
Nord l'appelaient , était le domaine des empereurs grecs 
de Byfanee. 



DA8S LE NORa $ 9 

lôgne ) (a) j à Veft 4 e celle-ci , eft la Dace ( Da-, 
fia ) ( b ) , quoique cette partie appartînt premiè- 
rement auxjGottan (les Goths) (c). Au nord-eft 
de la Moravie ( Moroaro ), font les Delamenjan (</) j 
à l'eft de ceux- ci 9 les Horithi (e)> au nord 

(<z) U^ijlelanâ ef! la contrée qui s'étend fur la Vifîula 
(en allemand moderne Weïflel ) , conféquem ment la plus 
grande partie de la grande & de la petite Pologne. 

( b ) Dada , n*eft probablement pas la Moldavie êc la 
Tranfîlvanîe , comme on Ta fûppofé ; car ces contrées font 
un peu plus au fud ; mais il fê peut que les plans qui 
représentent des régions fi éloignées , diffèrent en quelques 
points fur la véritable fùuation de ces pays* 

(c) Les Goitan font les Goths qui habitèrent quel- 
que temps la Dace. Comme ces peuples étaient célèbres 
dans l'hiftoire , Alfred a voulu au moins défigner une de leurs 
villes. 

(d) Les Dehunenfan ou Dclomenfan* Ce peuple eff 
fréquemment nommé Daletninysn par les écrivains dix 
moyen âge , pour montrer leur érudition ; ils écrivaient 
quelquefois Dalmadans. Les peuples dont il eft qu eft ion 
ici , demeuraient aux environs de Lommatfck^ ou comme 
les Sciavons difent Hlommatfih > Glommatfch. C'était 
par conféquent aux environs de Meiflèin, fur les deux 
rives de l'Elbe , que les Dalemînzens demeuraient. 

(c) Les Horithi ou Horiti étaient un peuple fclavon 
que nous ne connaiffons pas. Cependant je conjecture que 
la partie de la Germanie dans laquelle lis habitaient, 
était dans les environs de Gorlitz ou de Quarlitz , non 
loin de Glogau 5 car au nord des Dâlaminzens étaient 
les Sorts de la Baflè-tufaçe. 

Gij 
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des Delamenfan , font les Surpe (Baffe-Luface) (a) * 
à 1 oueft , font les Syffele ; au hoid des Horithi 
eft le Maegtktdand (b)\ au nord «le ce pays 



* 



\ 



(a) Les Surptf ou Surfis font faciles à diâinguer; ce 
iont Us Sorbiens Sclavons , ou Sorbi , Sirbi, Serbi & Serbii 
des anciens chronologiftes. Les Wends modernes de laLufà* 
ce s'appellent eux-mêmes Sfèrbs ou Sforbs. Puiïque les 
Dalemfruiens habitaient les deux bords de l'Elbe au nord-eft 
de la Moravie, & qu'ils étaient bornés à l'eft par les Horithi 
dans la Haute-Lufàce; les Sorbs doivent avoir été le même 
peuple que les Wends de la Bafle - Luface ; & les Syfê- 
iians de Seufelig font , d'après le récit d'Alfred, feulement 
à l'oueft des Sorbs de la Bafle-Lufece. 

(b) Il n'eu pas poffible que le Maegthaland foit 1* 
terra fœminarum y la terre des femmes , d'Adam de 
Brème , comme le critique i'aflure dans la Bibliothèque 
Philologique de Gottingue. Car , i*\ c'eft une erreur 
de fuppofèr que le mot. Maegthaland puKîe être rendit 
par celui de terre des femmes , ou Kwenland , car cela 
lignifierait dans le dialede anglo*(àxon WifinannalanJU 
a . Même en fuppofant que ce mot lignifie Maidenland, 
cette fuppofîtion fera encore fauilè, car il faudrait écrire 
M&denland & non Maegthaland. 3 . Nous devons 
chercher ce Maegthaland directement au nord de la Haute- 
Luface & de la BafTe-Siléfie , & conféquemment dans la 
Grande - Pologne , & non près de l'Eftland d'Adam de 
Brème. A la vérité , il fe peut que ce root foie mal 
écrit , & qu'on dût lire Wartaland , puisqu'il efl 
fitué fur les bor& $e la' Watte* Mais ceci tfeft qu'une 
conje&ure, „ " .. .1 



\ 
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font les Sermendi ( la Sarmatië ) 5 près les 
monts Riffiti (Riphées) (a). "■" 

/Au fud-oueft clé Dena (le Danearcrék), eft un 
bras de l'Océan, qui environne la G*ande-Bretagnes 
aji nord 5 eft ce bsas; de mer quon nomme OftSea 
{}'&t) ( mer d'Oueft ) : a l'éft & au nofd , font les Nortk 
Dene (les Danois feptentrionaux) -, fur le continent K 
"ou fur l'île , à l'eft ,font les Àfdrede ou les Obo- 
trites-, au fud 5 eft - fembouchurç de l'Elbe a 8c 
quelque partie de VOld - Saxony (l'ancienne 
Saxe) (b) % Les Nanfi Dene (les Danois fepten- 
trioftaux ) ont 5 au nord, le même bras de mer 
qu'on appelle Ofl~Sea. A l'eft , habite la nation 
des 0/?i, & ks Afdrede ou les Qbotrites au 
fiid. Les OJti ont à leur nord , le même bras de 
mer, ainfi que les Winedas & les Burgendas (ç) ', 

(a) Sermende* C'eft le nom mutilé de la Sarmatië ; 
c'eft l'Ignorance qui Ta déguifé , ainfi que les monts 
Rïfluit x qui (ont les monts Riphées des, anciens géo«* 
graphes. 

( h ) Pour bien entendre ce paflâge , il faut connaître 
la portion où était Alfred lorsqu'il fait cette obfervatioiu 
Il devait être fur YEidcu Au fud-eft il ayait la Manche , 
à l'eft & au nord les Danois feptentrionaux j à l'eft font 
les Qbotrites, & au fud le Holftein & l'embouchure de 
l'Elbe. 

(c) Burgendas eft (ans doute Pile de Rornholm , ca* 
le' nom de Borgcndaholm ( ou d'ile Borgenda ) a éti 

. G ii) 
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plus au fiid fe trouvent encore Içç Hatfeldan (a). 
Quant aux Burgendan , ils ont le même bras 
de mer à louçft, & les Sueons au nord; à fçft 

fucceffivement altéré & changé en celui de Borgendkvltn\ 
iç Bergen , & enfin de Bornholou Pline place les Sur* 
gundicnes chez les Vindili dans le nord de la "Ger- 
manie. Lib* IV ', cap. 14. JVIamertinus dit dans Ton G<- 
nathliaco % cap, 17 > que ces deux nations furent prefqu* 
entièrement exterminées par les Goths. Ammîanus Mar- 
cellînus , Lib. XXVIll , cap. { , nous apprend que ce$ 
peuples ont fouvent eu des difptues avec les Allemands t 
au fujet des fontaines Valantes de Halles fur la Saale. Après 
leur défaite , il paraît qu'ils fe réfugièrent dans l'île à 
laquelle ils donnèrent leur nom. Ils étafcnt gouvernés par 
un roî particulier. "Wulffian donne très-clairement la mçmç " ? 

pofîtion a cette contrée, 

(a) Nous devons encore ici rappeler aux leâeurs 
qu'il eft néceflâire de connaître le point de vue oti était 
placé Alfred , pour bien entendre fa description. Il faut 
le fuppofèr dans Pile de Zélande. Il aura donc au nord 
ce bras de mer qu'il nomme OJ2-Sea*( mer d'oueft ) 5 à Pur* Ûj 
l'eft les OJli , qui habitaient par conféquent la Prufle , j 

comme on le prouve encore mieux plus, bas, Il ne fait pas 
mention de Sconen , parce que cette île appartient au; 
Danemarcb , & qu'elle y eft naturellement comprife. 
C'eft pourquoi il n*y a point de terre plus près à l'eft , 
que l'Efthonie. Au fud de la Zélande , eft le pays des 
Obotrites, Eniuite ce prince dit , en parenthèfê , que le 
rocme bras de mer eft pareillement au nord des Ofti$ 
tt continue çn parlant des W&fe & des. lvtbjwu-fe 
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font les Serrnende 9 au fud les Surfcs ( à). Les 
Sueons ont, au fud , le bï» de mer appelé Ofti* 
& au nord, au-delà des déferts, efk le Cwen* 
land; au nord-oueft , font les Scàrm-Finnas (t>) » 

* ii tm m » » i < 

Bornholm , comme étant fittiés an (îid des Danois , au 
moins de ceux qui reliaient d?ns l'île de Sconen. A un* 
aflèz grande (Kfiance , & plus loin au fud eft placé Hae* 

veldan. • f 

(a) A prefent Alfred Ce place dans un nouveau point 
de vue. Bornholm a la mer à l'oueft , au nord les Sueo- 
nés ; à l'eft derrière l*Efthonîe , (ont les Sarmates , & 
derrière les Wends & les Hâvellanders, font les Sorbianà 
Sclavons. • •* 

(b) Scruîefinnas. Le géographe de Ravenne parle 
Liv.4 , chap. la & 46 , de la patrie des Rerefennorum et 
4es Sîrdifinnorum* 11 nomme encore ces derniers , Ser~ 
defènnu Procope dans fon hiftoîre dés Goths , Liv. II , 
pag. 161 , les nomme Sxritîfinni^ & les place auffi lotit 
que Hle de Thule. Jordanus , de rébus Geticls , cap. 3 , 
parle des Crefennœ divifés en trois différentes nations ; & 
Paulus Diaconus dans Ton hiftoire -des Lombards, Liv. I % 
chap. ? , les nomme Scritowini & Scriiobiniy Adam dt 
Brème Scrite ftnnu Ainfi l'orthographe qu*a fuivie Alfred 
eft jiffte. Selon Adam de Brème , ces peuples vivaient in 
eonfinio Suenanum vel Nordmannorum contra Borcam. 
Ainfi ils étaient voifins de la Suède & delaNorwège. Ces 
peuples étaient extrêmement agiles. Paul Warnefried 
affûte qulls tiraient leur nom d'un mot qui fignifie dans 
leur langue barbare , Sauter ; parce que par le moyett 

*une pièce de bois courbée , ils fautaient avec une fi 

G'iv 
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& à Toueft on trouve les Nonhmen (a). 

Other (b) dit à Alfired, qull était né dans 
un pays au nord de tous ceux qu'habitaient tes 

m j ■ '■*■' i ■■ in « i n i i in i f ■■! ■ ■ i m ' t n w— ^»*wwi«f—— » 

.grande légèreté qu'Us furpaiTaient à k courte les animaux 
fauvages de leur pays,. On ne peut s'empêcher de^econ* 
naître les grands fouliers.ponr la njrige (raquettes.) , main», 
tenant en ufage che* prefque toutes les nations du nord 
de l'Europe. C'eft d'après cet ufage que ces peuples ont, 
£té nommes Schreit- Finlanders : tous les auteurs s'ac** 
cordent à dire qu'ils vivaient de çhaffe, 

( a ) Il faut prendre encore un autre point de vue, 
corn déterminer la fituation des Sueno.nes ( Suédois ); Ils, 
P'£tf- ont au fud la mer d;oueft/( Oft-Sea ) ou la Baltique \ 
| l'eft les ^armâtes de la Livorrie, & le pays nommé de* 
puis Efthonje. Ah nor4, au-delà du içCert eft le Çwen* 
landy la Finlande moderne, , & a,u nord - oueft fonj ces 
Finlandais qui vivent de. chaflç.., ou les Schreit- F 'infan* 
fars i & enfin au nord font Içs Nor(hmen_ (les Nqrmands), 
(&)• Otfitr était un hotmroe de marque 6;e Norvège, 
ou. du Nummadaien , ou comme d'autres l'affurent, de 
Worilang.^ qui comprend r*£trémité de la NorvVège vers, 
le nord ; il entreprit un voyage de découverte vers les 
Permiens, & fit un autre voyage en Suède s Alfred donne* 
|a description de ces deux voyages d'après le récit $Other % 
Cette relation efl très-exa&e & très- authentique , 8c en* 
tièrement danslç fîyle de ce temps ou les Normands allaient 
chercher fortune ailleurs. Ces deux voyages & celui de 
WuJffen f (ont les ouvrages qui nous donnent le plus da 
ço^maifTançe fur le nprd de J/Eur^pe, dans k moyen âge> 4 
Se quljettefU le plus iç jp,uç fuxJa géographie* 
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Normands 9 & qu'il avait demeuré dans ce pays* 
au nord* yis-à-vîs la mer de l'Oueft. Il ajoute ce- 
pendant que la terre des Normands était le vrai nord 
de cette mer , & que ce n'eft qu'un défert 5 excepté 
dans quelques lieux où les Finnas (a) reliaient la 
plupart 9 pour s adonner à la cbaffe .pendant l'hiver» 
& 1 été pour pêcher dans cette mer; Il dit qu'il avait 
formé une fois le deflein de chercher jufqu'où cette 
jçontré$s ! étendaitj3iujiord , & sïl.y avait des habi- 
tans au .nford de ceYdéferts. D^ns cette réfolùtion, if 
s'avança vers le nord de cette contrée , laiffant ce 
défçrt l droite s _& la grande mer. à gauche \ ea 
trois jours U p^fla ; lçlieu où l'otkpêchç la baleine % il 
marcha enço*ç- pendant trois autres jours , toujours; 
$u nord, laiffant la terre àl'eft. II. lie nous apprend- 
point fi la mçr s'étend dans les terres 9 mais feu- 
lement qu'il attendit y à la pointe du nord , un 
vent cl ouéft 9 avec lequel il fé dirigea à l'efl; en* 
ferrant cette terre 5 & qu'il marcha pendant quatre* 
jours 9 qu'eiifuite il attendit un vçnt de nord % 
parce que les terres Ibnt au fu<£. Enfin i^ longea la 
çôtç dç cettç contrée vers le fud, pendant cinq jours. 

^^^■1 . ' ■ <«■!! Il ,, » t * ■ H* ^ 11 » ■«' > Il l l i I I ■ Il — — — — — . — ■ 

(a) Orher appelle les habitans d* ce défèrt Finnas ; 
en effet il paraît que les Lapons modernes font réellement 
Finlandais , & que le nom dç Lapons ne leur a été donné 
*juç depws quelque temgs, i<e$ Danois 'fioriuneni toujours 
ce ^ajj« Finuwk, 
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. Il vit 9 fur cette terre , une grande rivière?, 
à J'embouchure de laquelle il s'arrêta , ne pou- 
vant aller plus loin , parce que les habitans qui 
vivaient fur fes bords s'y opposèrent. Other depuis 
qu'il était parti de fon pays , n avait pas encore vu 
de terre habitée, excepté par quelques pêcheurs Sç 
des chaffeurs i' qui tous étaient Finnas ( a ). Il avait 
la grande mer à fà gauche. Les Beormas (b) 
avaient , à la vérité , peuple leur contrée , c'eft 
pour cela qu'Other n'ofa pas defeendre chez eux* 
Mais la terre de Terfenna (c) était déferte, 

(a) On a tracé les voyages d'Other for la carte , 
& les chiffres marquent le nombre des jours qu'il a mis 
pour aller d'un lieu à un autre. 

(b) Les Beormas font les Biarmiers des écrivains du 
tmà y bc la contrée de Permla efl encore nommée ainfî 
dans les titres des Çzajs. Après l'expédition d'Other 
çlufieurs Normands allèrent en Biarmie chercher fortune. 

(c) Terfennaland. On en parle comme-d'une contrée dif * 
fèrente de celle des Schreit-Finnat* Nous avons déjà dit ci- 
deflùs (pag. 103, note b,) que Guido de Ravenne avait diftin- 
gué ce peuple en Kerefinni & en Scritlfinni ; les derniers 
vivaient purement de chafle , c'eft pourquoi ils Ce fèrvaient 
en hiver de raquettes pour marcher £ur la niege , & les 
premiers vivaient du produit de leurs rennes. Le mot de 
Rerefinnas dans Guido de Ravenne ferait donc écrit Re~ 
nefinnas , & dans le texte Rkanefinnas ou peut-être Fer- 
Finrias du mot F ara , en allemand Fahren > aller en 
Toiture, voyager s parce que ces peuples demeuraient $ 
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excepté lorfque les pêcheurs & les chaflèurs s'y 
rendaient. 

Les Beormas lui apprirent' quelques particulari^ 
tés concernant leur pays & les contrées voifines. 
Mais Other ne put pas fe fier à leurs rapports , 
parc<e q u *H neut p as l'occafiôn d'en juger par fes 
propres yeux ( a ). Il lui fcmbla cependant que les 
Beormas Se les Finn<is parlaient le même langa- 
ge (b). Il dirigea fa route vers ces contrées, à 
caufe des Morfes dont les dents font très-utiles. 
Il porta quelques - unes de ces- dents au rof. 
£$ cuir de ces animaux eft très - propre à faire 



voyageaient dans leurs traîneaux, Other nous dît en effet 
çjue les Finnas avaient des rennes, & qu'ils faifaient ufâge 
de ces animaux apgrtivôiCs pour prendre ceux qui étaient 
fauvages. 

(a) I/attentton qû f a ici Other de ne point parlée 
de ce qu'il n'a pas vu lui - même , éfi une preuve de 
l'authenticité $u refie de fa relation , & nous la rend d'au- 
tant plus précieufe* 

( b ) Il eft trçs - probable que les Jftarmiens étaient 
une branche du grand peuple Finlandais, car ils avaient le 
même Dieu, Jomabi% ils étaient riches en» or, vn pierres 
précieufes , ils avaient 4es habitations fixée , 8c n'étaient 
ni chaffêurs ni patres errans comme leurs voifîns. L'iden- 
tité de leur langage ( ftlon le témoignage à*Oth:r) avec 
ces derniers peuples , eft auffi une preuve qu'U$ en tirafeof 
fc«rorigiw f 
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des cables "( a ), Les baleines de cette efpècefontf 
beaucoup plus petites \b) que celles des autres 
cfpèçcs-, elles nont pas communément plus de fept 
aunes de long. Mais félon Other , la chafle de 
ces animaux eft dans fou pays beaucoup plus avan- 
tageufe 5 parce que les baleines ont quarante-huit 
aunes de long , & même jufquà 50 \ elles y 
font en fi grande quantité, qu'il en a tué' 66 en 
deux jours, 

r Other, était un homme fort riche en bien* 
eflimés dans ces contrées, tels que des daim* 
Lorfqu'4 vint à la cour d'Alfred, il en avait '^00 
à apprivoisés , dont il n'avait acheté aucun ( c ). 

* ■ ' ■ I 1 H 1 ■ ■ ■ 1 1 » 1 ■ 1 s — — — —^M^ I ' ■ M 

(a) La peau demorfç eft. encore aujourd'hui d*ufege en 
Ruffie , pour faire des harnois aux chevaux & des feupentes 
de carroflès. Mais elle a un défaut j c'eft qu'elle s'étend 
étonnamment quand elle eft mouillée * & beaucoup, plus 
que tout aiitre cuir. 

{b) Le.roJ Alfred les appelle chevaux- marins-baleines ; 
ils appartiennent en effet à cette claflè 2 d'animaux aqua- 
tiques vivipares,, <mi allaitent leuirs .petits^ *& qui ont le 
fang chaud, _ . , 

(c) La .implicite de l'eipfeffibn Mnbtlohtra , c*efUà- 
dire, qui n'eft point acheté* t[uife trouve dans l'original 
efl bien de, l'âge patriarchal. Les richefles d'Abraham» 
outre (es troupeaux , confinaient et* cent treute - huit fêro- 
' teurs dont aucun n avait çté^ acheté, maïs qui étaient tous 
nés dans fa maifon. De même Orner, quoique dans un 



Eïl outre , il avait fix rennes apprivoifées ( a )j " 
très - eftimées chez les Finnas , parce qu'ils s'en l 
fervent pour prendre les rennes fauvages. ' 

QuoiquOther paffât dans fon pays pour utv 
homme très-riche 9 il n'avait cependant que vingt 
bêtes à cornes , vingt brebis , autant de cochons, 
& un petit champ qu'il labourait avec des che- 
vaux» Les revenus publics confiftent prirfcipalement 
en peaux de rennes , en plumes , os de baleine , 
& en cables faits de cuir de baleine , &: d* 
phoque i que payent les Finnas (b)+ Chacun payo ' 

pays bien plus pauvre, poffedait fîx cens daims dont il n*a« 
vaît acheté aucun , mais qu'il avait élevés lui-même. 

( a ) Une renne dreffée pour en prendre d'autres , dok 
être d'un grand prix chez un peuple qui vit de la chaflè. 
Dans l'Inde on a des élephans dreffés pour en prendra 
d'autres. Voyez un récit circonftancié de cette cliaîïè f 
in ike tlfe and aventures of John Chriftopker Wolf* 
*with a defcription o/Ceylon, publiée depuis peu. Preft 
que tous les bouchers de Londres ont un mouton qui va 
au-devant de ceux qu'on a achetés au marché , & les con- 
duit infîdieufèment dans la tuerie (bus terre. Après avoir 
par difFérens fauts attiré tout le pauvre troupeau , il fau» 
dehors & laifle Ces nouveaux compagnons fous le couteau 
du boucher. 

( b ) Le terme employé dans l'original pour délîgnec 
ce tribut eft Gafol^ d'où vient le mot français gabelle» 
Mais cela montre que dès la fin du neuvième fiècle , le* 
Normands avaient rendu tributaires les Finlandais. 
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félon fes moyens j les plus riches donnent 15 
j>eaux de martre, cinq de renne, une d'ours j 
dix (a) paniers de plumes, uii manteau (b ) de peau 
d ours ou de loutre , deux cables de foixante 
aunes chacun » 1 un de cuir de baleine * l'autre 
de cuir de phoque» 

Ôther dit de plus , que Narthmannaland 
( la Norvège ) eft un pays long & étroit , & quô 
la partie propre au pâturage (c) & au labourage, 
eft fituée fur la côte *, cependant elle eft , en quel- 
ques lieux , très-pierreufe. A left , on trouve de 
grandes tourbières qui font parallèles aux terres 
cultivées (d). Les Finnas habitent ces terres incul- 
tes , & la terre cultivée eft plus large à l'eft (e) 8C 

(a) Dans l'original , ambra* Langebeck a fait une 
longue note fur ce mot qu'il explique par Vamp hora des 
latins. M. Barri ngton traduit ce mot par bushels ( boif» 
feau ) ; mais ils (e trompent tous deux à ce qu'il me terri- 
ble $ je fbppofe que c'efi plutôt un panier. En anglais , 
hamper dérive de hand-bear ( porter à la main )• 

( b ) Kyrul dans l'original , en allemand kuettel t 
manteau. 

(<:) Orig. Ettan* 

(d) Mora (Tourbière) , c'efi une chofc fort connue 
que dans la Laponie & la Finlande , il y a aujourd'hui un 
grand nombre de terres incultes ; 8c la Flora Lapponica 
en donne des preuves fuffifantes* 

(*) Il y a en effet dans l'original à Vejl\ mais il eft claie 
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ft rétrécit au nord* A Teft , cette contrée a ^4 
milles de large , en quelques lieux davantage 5 vers 
le milieu, elle a peut-être 30 milles ou quelque 
chofe de plus : dans la même dimenfion , au nord , 
elle n a que trois milles de la mer aux tourbières # 
qui font fi vaftes , en quelques lieux , qu un homme 
pourrait à peine les traverfer en quinze jours, 
tandis qu'en d'autres endroits, il le pourrait en fîx. 
Au fud , & vis-à-vis la NoriAmannaland ( Nor- 
vège ) , eft le Sweolxmd (a) ( la Suède ) dô 
l'autre côté des landes , tout à fait au nord de 
cette contrée ; mais à l'oppofite eft le Cwenaland. 
Les Cwenas font quelquefois des incurfions chez 
les Normands , & ceux-ci en font auffi chez les 
premiers. Il fe trouve, dans les landes, de grands 
étangs d'eau douce (b) \ & les Cwenas tranfportent 

*— — ii 1 ■ i i n m 

qu'il devrait y avoir zufud, fut-tout , fi l'on prend la carte 
de Norwège , on verra d'un coup d'oeil par la figure de 
ceoe contrée qu'il ne peut y avoir ici que le mot fud» 

(a) Ce paflàge eft fort obfcur : cependant il eft évi- 
dent qu'il y avait une très*grande étendue de pays non- 
cultivé , entre l'habitation d'Other & Halgoland & Sweo- 
land qui font fîtués au - deffus de (on pays au fud ; & plu; 
loin était le Cwenland, c'eft-à-dire, la Finlande , oppbfé 
à la partie la plus au nord du Sweoland. Ces Cwenas ou 
Finlandais ne joignaient pas immédiatement la Norwège , 
mais les tourbières du défèrt réparaient ces deux peuples. 

( b ) Un lac efl encore nommé mert dans le nord 
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par terre leurs vaiffeaux 5 petits & légers ( a ) 9 ju£ 
qu'à ces lacs, & de là, portent le ravage ches 
les Normands. 

Other dit auffi que la province ( b) qu'il Ha- 
bitait , eft nommée Halgoland 9 & qu'il n'y avait 
point d'habitation* au nord. Il y a une partie de 
cette contrée du fud, qu'on appelle Sciruiges- 
ffeal (c) , à laquelle on ne pourrait arriver 

— *— — *— — *— mmimmm i I ' i li n I , m 

de l'Angleterre , & ce mot eft employé ici dans ce même 
fens par Alfredé 

(a) Ces vaiffeaux affez légers pour qu'on pût les por- 
ter, n'étaient fans doute que des barques. 

(b) Il y a dans. l'original, Sar. . 

(c) Le nom de ce lieu , Sciringes-Htal , a été cautè 
que les premiers commentateurs d'Alfred ont mis leur e£ 
prit à la torture pour déterminer (à véritable pofitïon, 
Spelman , Ruffœus , Sommer , 7, P. Murray 5 & Lan* 
gebeck , ont tous afïîgné des places différentes à ce Sci* 
ringes - HeaU Spelman & d'autres le placent près de 
Dantzic , ou ils penfent que les Scyres demeuraient. Mais 
\° % la terre où les Scyres vivaient n'eft point détermi- 
née. Enfuite il eft évident qu'Other allait continuelle- 
ment le long de la c6te & Halgoland à Sciringes - Htal , 
& que ce dernier était à fa gauche durant tout (on pafîàge 
à cet endroit. M. Murray croit que ce lieu était à Skanorz 
mais je ne puis penfèr que le voyage d'Hœthum en Jut* 
îand, ait été de cinq jours comme Other le dit. Lan- 
gebeck incline à le placer à Kongahelle fur le Gautelf^ 
près de Marftrand , & affure que le nom de cette ville èft 
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to un mois 3 quand on marcherait nuit & 
jour , & qu'on aurait toiyoursjxm vent. Pendant • 

mal écrit , qu'il faut lire Cyningts - H<al. Je ne pujs 
accorder à Langebeck cette manière de lire > pui(qire nous 
rencontrons ce mot écrit cinq fois fans aucune variation 9 
& toujours Sciringts-HeaL Ajoutons i°. que le voyage 
de Halgoland à Kongaheile n eu pas aiTez. long pour exi- 
ger un mois de temps, 3 . Kongaheile eft trop près du 
Jutland pour qu'on foit cinq jours à faire ce trajet, comme 
Other dit l'avoir fait. Après avoir démontré rinfufH- 
fance des conjeâures qu'on a faites , il faut défîgner la 
véritable poûuon de Scîringes - fteal. Paul Warnefried 
dans fon hift. Longobard. Lib* j , cap. j & 10 , fait 
mention d'un difiriéè appelé Scomnga dans lequel les 
Winiliw Lombards demeurèrent quelque temps. Enfuite 
ils Ce retirèrent à Mauringa 9 delà encore plus loin à 
Gotland) Anthabetî Bethaib & Purgundaib* Ce Scq» 
runga fèmble avoir été le difirfâ dans lequel était 
iîtué Scitinges - HeaL II n'était pas loin de Got- 
land ; conféquemment c'était *n quelque endroit de J* 
Suède. Ajoutons à cela qu'Other ayant expreffément dé*- 
crit Sueoland , comme étant au fud du chef-lieu de fop 
habitation , dit immédiatement après : « Il y a un port 
dans cette terre du fud qu'on nomme Sciringes-Heal »• 
far-là il indique clairement qu'il ne faut pas chercher ce 
lieu ailleurs que dans la Suède» Mais ceci paraîtra encore 
plus évident, fi nous prenons la peine de foivre le cours 
de. (bn voyage; D'abord , il a Iraland, c'eft; à-dire TE- 
{Ceflè^ à fa droite, ainfî que les. îles fituéçs e,mre l'Ecoflç 
& Jialgejand „ c'eft - à - dire les îies,Orcades & Schetland ; 

• Tomèl: '* r.^ 41 ' *. H •-: : 
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ce voyage, il faudrait côtoyer le rivage, & otf 



mais le continent efi confïamment à fa gauche , jusqu'à 
ce qu'A arrive à Schînges - HtaL Plus loin une large 
baie s'étend au nord & s'avance dans te pays, H range cette 
côte; cette baie commence au fud de Sciringes - Heal 9 
elle eft fi large qu'un homme ne peut voir de lfautre 
côté , & le Gottand efl fîtué directement vis-à-vis. Mais 
la mer qui s'étend! de la Zélande à cette terre , s'enfonce 
plufîeurs milles dans la contrée, c'eft-à-dfre, à l'efl. De 
Sciringes " Heal Other pouvait aller en cinq jours ï 
Hasthum, qui eft fitué entre les Vends, les Saxons & les 
Angles. Maintenant par le moyen de ce voyage nous fem- 
mes en état de déterminer avec la plus grande exaditude, 
la fîtuatîon du lieu que nous cherchons. Pour aller à Hœ* 
ikum de Sciringes -Heal > ce voyageur lùfi* Gotland à 
fa droite , bientôt après il latSa également à (à droite la 
Zélande & les autres îles qui avaient été habitées par les 
Angles avant qu'ils defcendlflènt en Angleterre ; tandis que 
celles qui appartenaient au Danemarck furent à fà gauche 
pendant deux jours. Sciringes^Heal eft donc en Suède à 
l'entrée du golfe de Bothnie, qui s'avance dans les terres au 
nord, précifément à l'endroit ou* la Baltique, paflant près 
de la Zélande , forme un vafle golfe qui s'avance dans la 
terre l'efpace de quelques cents milles. Si de Sciringes- 
Heal on va au Jutland , on doit néceffairement' paflêr par 
le Gotland. C'eft ici précilément que je trouve les Svia* 
Sciœren ou les Shiers , Suédois ( amas de petites îles 
environnées de rochers ). Heat , dans les langues du 
nord fignîfie un port , ou endroit où un vaifleau peut être 
en sûreté. Sciringes- ftèal était donc le port des Shiers & 
était probablement à rentrée du golfe de Bothnie , & colin 
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totait à fa droite l'Iraland (a) & les îles qui font 
centre l'Iraland & cette terre. Quand o» vient du 
nord , on tsouve au fud de Sciritiges-Heal (b) 
une grande mer qui s'avance ibrt avant dans les 
terres \ &c elle eft. fi large qu'on ne peut voir d'un 
coté à l'autre. Le Gotland (c) eft fitué de l'autre 
coté & vis-à-vis. Enfïiite la mer de Sillende (d) 



lequemment au même endroit où eft aujourd'hui Stock- 
holm * y & l'étendue de -terre devant laquelle les Shiers 
étaient fituées , était le Scorunga de Paul Warnefried* 

( A ) Alfred dît Iratani , cependant il veut parkr ici 
de la contrée nommée à prêtent Scotland ( Ecoflè ). Un 
peu ptus loi* il faft mention de l'Irlande moderne en ces 
termes t ïghtrnia^ thœt we Scotland hœtad. Ceci dé~ 
rrôoNre $ie le même peuplé a habité Tune Se l'autre 
contrée , & les a peuplées alternativement. 

(£) Comme j'ai déjà remarqué ei-deflùs qu'Otfier défîgne 
par cette expreflîon la terre le long de laquelle U avait 
navigué * ce mot eft d'une grande utilité pour déterminer 
la fituation de Sclringes * Htal ; & d'ailleurs il . montre 
la fituation des deux baie* ^ui commencent à féparer l'uns 
& l'autre. 

(<;) Gotland eft fans douce l'île de Gotland, comme 
le prouve encore plus clairement le voyage de Wrôrttan à 
Trufié Je ne puis donc croire que ce foit le Jutland, 
comme Langebeck Veuf le faire entendre. 

Ji) Alfred appelle la mer qui s'étend de la Zélandç 

Hij 



1 



r ïl£- DÉCOUVERTES £ J VoYAÔE* 

s'avance plufieuts milles dans cette contre 
Other ajoute qu'il voyagea pendant cinq jours # 
de Sciringes-Heal , au port nommé Kmhum (a) 9 
fitué entre Winedum> Seaxum ScAnglen^ qui 
Êtit partie du Dette ( Danemarck ). 

* ■ " ■ ' ^i 

au Gotland , mer de Sillende , & après avoir parlé du 
bras de cette mer qui s'avance profondément au nord dans 
cette terre dont il a côtoyé le rivage , H dit : cette mer 
s'étend plufîeurs centaines de milles dans la même dire&ioa 
qu'il a fuivîe en revenant de Zélande au Gotland, c'efl-à- 
dircdel'oueft à l'eft. 

( a ) Ce port de Hœthum a embarrafië beaucoup les 
commentateurs d'Alfred. Cependant, ils s'accordent tous. 
à affirmer que le lieu dont il eft queftion ici, eft SUswlc* 
parce que ce dernier eft nommé Halthaby par l'angle-^ 
faxon Ethelwerd. Un poète de Norwège donnt à. cette 
ville le nom de Heythabae , d'autres écrivent Heyda- 
loCy & Adam de Brème le nomme Heidaba ; tous ces 
noms félon leur opinion défîgnent Hœthum. Cependant il 
me paraît que la différence entre ÈLaiihaby & Hœthum 
cfl aflez confîdérable, & qu'il n'eft pas poflible que cette 
ville fbit SleswiC) puïfque la fituatîon de cette dernière 
place n'eft point la même que celle de la terre décrite 
par Other & Wulfftan. Car fi Sleswic eft Hœthum , j'a- 
voue que je ne comprends nullement le voyage de ces 
deux anciens navigateurs. Other nous dit qu'en venant 
de Scirtyges-Heal à Hœthum , il eut le Danemarck & 
gauche & la mer à fa droite pendant trois jours j mais, 
qu'il eut Gotland & la Zélande à fa droite pendant deux 
jours avant d'arriver à Hœthum , & les îles àui appar^ 
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Lorfqu Other partît de Sciringés - tieal , il 
*vaït le Danemarck à fa gauche, & à fà droite, 
une grande mer, pendant trois jours -, comme, 
pendant deux jours avant d'arriver à Rœthutn , ij 



tiennent an Danemarck à fà gauche ; or , r s*il eût été à 
SJeswic , il aurait trouvé à fa droite toutes les îles da- 
frioiïès , & aucune £ ù. gauche excepté Femerri. Mainte- 
nant je. demande comment cette, fituauon peut répondre à 
celle., de Hcethum i* Qn en peut dire autant à l'égard du M 
voyage de Wulfftan , quoique la fituation que ce voya- 
geur attribue à Skswic foît jlus. applicable à ftœthural 
Mais à préfent^ je fuppofeai que puifque dans le âl&riâ 
à'Aarhuus il fe trouve une affçz grande étendue de terre 
appelée Al* Heide ( c'efi eo effet une bruyère ) , la ville 
aduelfe à'Aarhuus^en anglais aar-koufèy,' e& nou- 
velle & dans le neuvième fiècle elle était fîtuée plus haul 
vers Al-Heide, ou Al-Èeath. Le port peut avoir eu alors 
le nom de Al-Hœthwn ou Hoëthum. Dé manière que fl ' 
Otber partît de Stockholm , le Gotland- & la Zéïande de- 
vaïentrêtre à & droite r & il; dut paflTer entre la Zéfende & 
l'île Funen ; dans.ee £# {oufes les îles daooifes étaient à fy * 
gauche ,, & il avait le Sçkager - Rack , le Cattegat % 8c 
une ?flez grande mer. à fa droite, Ënfuite lorfque Wulf« 
flarï vint cPÂarhuus (ou Jiœtfeum) à Trufcr» ilêut Weo^ 
noihfand '" ( non Winodland) y c*eft*â- dite, Funen ou 
Fionie à fà droite* & à fa gauche étaient Langclànd , 
£ài?and\ FàlfteY 8c 'Scotteg , ainfî que Bornholm , 
BUkingy Moekre \ Ôttand & Gotland. • Maïs Wtn* 
iènland fut toujours à & droite , jufi^u'à rembouçjiure 
4t la Viflule. . . • - - 

H iij 
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&l8 Dêc.ouvektes et WoYKàts 
avait Gdflaqd , SUlendç , & plufieurs îles habitée* 
par les Angles ( a ) h & les îles qui appartiennent 
<pu Danemarck, forent pendant deux jours a fa 
jgauche (£)« 

Jf^ulfflan ( c ) dit qu'il fut err fept jours & fepc 
nuits de Hœtkurn à Trufo (d) (le vaifleau ayant 
été à la voile pendant tout ce temps) , quç JPeo- 
nochland était à fa droite (e) , & Langeland % 



(a) Le roi Alfred dit icî en ternies formels que les 
Angles avaient habité les îles danoises avant qu'ils defcen- 
aiflent en Angleterre. Il eft dorçc impoffible que Èngerti 
fur le Wefer , puîffè avoir été l'ancienne demeure des 
Angles, puisque cette ville efi d'une date pofférjeure, 

(t) La meilleure preuve que Sleftvic n'eft pas Hoen 
thum , c'efl que dans ce cas , les îles danoîfès auraient été 
à la droite de ceux qui allaient à Hœthum , mais Other 
dit qu'elles étaient à fà gauche, 4 

(c) Wulfftan paraît avoir été Danois , H avaip peut* 
être connu Other dans le cours de fon expédition , & 
peut avoir été avec lui en Angleterre. 

( d ) Il y a aujourd'hui un lac entre Elbing & HoU 
land en Prulïè appelé Trufo ou 'Drqufen , & ce lac a * 
probablement donné fon nom à la ville dont il parle. 
Cette ville eu fîtuée fur le Frifch^Haf. 

( c ) Nous ..avons déjà fait connoître dans ce$ note» 
la différence qu'il y a de ll^eonçtkland & W'inocLLmi^ 
le premier eft probablement Fuehflçn (jFunçn) PU Fiante * 
qui efi encore appelée Fyen< 
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Laeland, Fal/Itr Se Sconeg, à fa { gauche, pays 
qui appartenaient tous au Veaemeartàn:^ ). Nouf 
avions, dit-il, auffi à notre gaucke * Burgende- 
land,.<\\n eft gouverné pat un roi particulier.. Apxèe 
avoir laiffé Burgend^lmd^ .Us îles de Becingâ* 
tg 9 Meore , Eowlmtd^ Gotland , ppntrée$ qui 
appartiennent à la Suède , («%*/* ) (», itaienç 
à notre gauche , & Weonpthland (c) était, penv 
dant toute la route , à ndtrc droite, jufquà reat 



(a) Il paraît clairement par l'oblèrvatton jde Wùlfflan , 
que Weonothland n'eu pas Wendenlarçd ^ car tous ces 
p?ys appartiennent au Danemark , ce qui ne courrait pas 
fe dire de U^inodland. / 

* . . . 

( b ) Les noms dé Cette contrée qui appartient fil* 
Suède v Sueon , ont befotn de quelques remarques poui 
être éclair cis. Au lieu de Bednga+Eg il feut certainement 
BÏekingen ou Bleking , le L aura été oublié -par lai 
précipitation du copifte. Ce Bleking , félon la coutume 
de quelques écrivains de ce temps - là , eft appelé île. 
Meore eft, fans aucun doute ^ la haute & baflè Màthrt 
jn Smoland ; Eowland eft Oéland ; & Gotland efl cer- 
tainement l'île de Gotland y & non le Jutland, comme 
Langebtck Pàffùre dans une note citée ci-defftis , car tou* 
lies ces provinces étaient des contrées de Suède* 

(c) W'eonodland ou Wiriàiland s'étend vers Fem- 
bouchure de . la Vîfluîe ; c*eft évidemment une contrée 
particulière & indépendante , différente du Weonodilani 
des Danois. 

H if " 



b&3à«xrt''êèl*'ffijle ( Viftulè ) (a). Cette rivière 
eft confideràMé , Sb dans fon voifinage font fîmes 
^Witland (b) & Weonodland , le premier appar- 
tient à 1 Hftum. La Viftule ne coule pas au travers 
de W^ecnèdland , pais ail travers $Eflmere (c) 9 
îae de 1 5 milles de large. Ultfing (d) coule aufll 
de Teft - 9 dans ÏEftmere f fur le bt>rd duquel eft 
Trufç ) ; l'Ilfing coule dans TEftmere r de l'eft de 

. (a) XP^ ou plutôt WïJIà, ftlon l'orthographe (cU- 
Tone ( la Viftule ). Les Allemands appellent cette rivière 

WeicAfciy les Pruffiéns W'eijftly les autres nations la 
nomment Vijïuîa. 

( b ) T&ittand M partie du Samland en Pruflè; et 
pays était très-célébre par timbre ,qu'on y trouvait. Au 
temps des. croifades il portait "ce nom comme le prouvent 
çkux anciens a&es. Le mot lui-même eft une tradudion 
^e Baàikka\ c eft4-dire ,. Whiteland ( terre- blanche ), 

(c) UEJlmere était t comme la terminai (on. du mot l'in.-' 
di<$ue, un lac d'eau douce > dans; lequel l'Elbe & la Viftule 
portaient leurs eaux. On le nomme à prêtent Frifçh-Haf à 
ou mer d'eau douce. Hafen hollandais &en fuédois iîgni- 
fie mer. Ce lac a , dans, quelques .endroits ,. plus de trois, 
jnilles d'Allemagne de large; & le calcul d'Alfred qui 
çpmpxe-.pat milles anglais, eft parfaitement jufte. 

(d) IljSng eft indubitablement :1a rivière à*E&ing qvih 
fortdu, lac Drauftn ou Trufa, voy. p, 1 1 8 , note (d) » .& & 
joint par un de ifès bras avec celui de la Viftule appela 
JJeugat ou Nogai r, & tous deux atnfî unis Ce jettent dans; 
fe Haf, tandis que l'autre bras de PElbing (e Jettç.feu^ 
{laps ce meme Haf^ 
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fEfiknd , & la Viftule , du ftfd de Weonodland. 
Lllfing ayant joint la Viftule 9 prend fon nom & 
court à l'oued dans rEftmere ^ & au nord dans la 
mer j alors on la nonune bouche de la Viftule (a)* 
I/Efland eft une grande contrée, qui renferme beau- 
coup de villes $ Se chaque ville a un roi (J>) 5 où 
y trouve beaucoup de poiflbns &de miel; le roi 
& les gens lçs plus riches boivent du lait de ju- 
ment (e) \ les pauyrçs & les -çfcUvçs bavent dç 

m-, ■ , ...| n i ' ■! IW » »■■ Wl t .K lH I ^ 

(a ) Tout ce que dit ici Àlfreï -fin?' H ftûation de 
çttte partie du monde , montre- qcFH- tenait ces cori* 
iiaiflànces de quelqu'un parfaitement imlruir. L'IIfihg fort 
del'Efthonie, non pas de l'eu, comme le dit Alfred, 
mais du fud ,• à* moins qu'il ne parle' ïéi dé ce bras de 
l'Elbing qui s'unit à celui de la Viftule ou Nogat. 
Mais la Viftule. fort du Wendenfatrtï au fud. Ces deux 
rivières s'étant jetées dans le Haf, ce lac s*étend dé 
l'oueft au nord ; c'eft-à-iire dans la direction nord-eft , & 
ïe décharge à Plllau dans la mer. H eft poffible que ce 
lac aînfi que lebras'de l'oueft , ait d'abord porté le noni 
de Wiflemundy où embouchure de ht Viftule. 

(£) Cette dercrigtion de l'état dé la Prufle fais les 
Ëfthoniens. , qui avaient déjà bâti plusieurs villes, cha- 
cune desquelles avait un chef, ou comme il dit , un Roi 9 
irepréfente très-bien l'état dans lequel les aventuriers trou- 
vèrent ce pays dans le temps des çmfades ? "plufieurs fiè^ 
des après,. 

( ç ) Ç'eft une choft qui paraît bien (îngulière , que 
}çs gens rfcbçs &e ççttç çontréç ft ççmçAÛffcnt (Je fcoicç 
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Fhydromel (<z). Il s'élève fouvfcnr des conteftatiofl* 
*ntre ces peuples. Celui d'Eftum ne fait point de 



du laie de jument , tandis que les plus pauvres & les efr 
«laves buvaient de l'hydromel. Ii faut cependant obfervet 
que ce lait de jument n'était pas pris dans l'état de lait, 
mais qu'il avait fuhi une efpèce de fermentation , & qu'il 
était devenu une liqueur (piritueufe , femblable à celle 
que les habitans des déferts de TAfie \Afia média) boi- 
vent en grande quantité , & qu'ils nomment Kumyfs , 
& ils distinguent leur eau-de-vie double par le nom d'-^rv 
TQck. Ainfi nous concevrons aifément pourquoi les plus 
riches de cette contrée avaient le privilège de boire de 
Teau-de-vie , tandis que leurs fujets ne buvaient que de 
l'hydromel» 

Nous favons que. les nation* les plus groffières ont tou- 
jours biffé & laiflènt encore leurs maîtres s'enivrer avec 
ce qui leur ,phût ; ce ne (ont que les gens d'un certain 
rang chez les Turcs , les Perfes & les Malais , qui font 
u(àge de l'opium. Il ny a que les gens de qualité parmi 
les Otaheitiens qui s'enivrent avec le jus de la racine de 
YAwa , efpèce de poivre \ & ce font feulement les prin* 
cipaux TshuktfchU qui peuvent boire i'inrufîon d'un cham- 
pignon enivrant , qu'ils achètent des Ruffes. Adam de 
Prime ( parag. 138 ) dit que les anciens Prufliens 
mangeaient la chair de cheval & buvaient le lait de leurs ju- 
mens jufqu'à l'enivrement ; & Pierre de Duisburg (parag, 
80 ) rapporte que cçs peuples .buvaient dans leurs fêtes ^ 
de l'eau , de l'hydromel & du lait de jument, 
. (a\ Mead, hydromel. Dès ce temps-là on nommait 
cette boiffon Medo en anglo-faxon j en lithuanien Mid-+ 



bière, parce qu'il a du miel en abondance (a). 
Ces peuples- ont ujûjç coutume bien fingulière ; 
Jorfquç quelqu'un meurt 3 fes parens §c fes amis 
gardent Ton corps, fans le fouler , pendant un 
mois ou deux ( b ) 3 Se mémo plus $ fi c. eft le corps 
<Tun roi pu.de quelque grand du pays* i>fx le garda 

j ' î . . " ' '■: < ..! j ! ' ■ ■ ■ i > m im » < ■ 

dus ; en polonais , Miaâi en ruffè , Med\ en allemand, 
Meth. H me parafe probable que l'hydromel eu un breu- 
Yage qui a .été très-ançiennement en ufage , jHiifque le mot 
par lequel il eft défîgné , eft exactement 1^ rpeme dans de* 
langues d'une origine fi différente. Oo peut encore com- 
parer ce mot avec le verbe grec /«Bvea , enivrer. Je re* 
marquerai encore, comme je l'ai déjà fait, que Wulfc 
flan jcormaiflait fort bfen ces contrées. En éfièt, elles 
abondaient .en forêts de tilleuls , & il y avaSt beaucoup de 
lacs ; les Pruffiens y recueillaient de bon miel & y avaient 
le pqhTon en abondance. Le? yilles , leç chevaux, les habits , 
les armes , les jeux de ces,peuples. prou vent clairement qu'ils ' 
n'ignoraient pas l'agriculture , & qu'ils étaient dans un état 
aflèz floriflànk v 

(a) Alfred obfèrve que ces débaudief orcarîonnaîent 
fctfvetot des querelle*. La faïfori qu'il' don*e*> de ce qu« 
les Éfthpniens ne buvaient pas debière-^c^efl^ilf avaient 
tme fort grande quantité de miel, & qu'il leur était plus 
*ifé de faire de Miydfômèl "que de îâTnère, 

( l ) Les anciens Pruffiens brillaient les morts & les 
enterraient avec leurs chevaux , leurs armes & leur» 
richeffès , comme il paraît par un traité conclu par la 
incdiation de l'archidiacre de Liège en quarté; de légat 
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quelquefois pendant fix mois > ce corps rë(te-aïrifl 
•étendu à terre dans la maifon. Pendant tout ce 
temps, les païens & les amis du défunt boivettt & 
jouent jufqu au jour où 1 on doit brûler le corps. Ce 
jour arrivé , on le porte au bûcher. Alors on divife 
le bien du mort, que ces jeux &cçs débauches n ont 
point diffipé , en cinq ou fix parties , que l quefois 
plus y fdon fa yakur. Toutes ces .parties font pi& 
cées à un itiiile de diftance les unes des autres > 
la portion la plus confidérablc eft placée à une 
plus grande diftance de la ville que les autres 
portions , Vinfi de fuite , Se la plus petite , à U 
oindre diftance; De cette manière, tout le bien 
fe trouva divifé. Alors on invite cous ceux de la 
contrée , à la diftance de fix milles , qui pofsè* 
dent lés meilleurs chevaux de courfe , à en- 
trer en lice. Celui qui monte le cheval le plu$ 
agile, obtient la partie la. plus confidérable & M 
plus éloignée, & ainfi des autres en proportion, 
pfquà ce que tout foit enlevé. Enfin chacun ,$'en 
retourne avec fa; part. Cette , coutume rend le* 
chevaux agiles fprt chers dans' ce pays. Quand le 



du p^pe, entre. les Chevaliers, allemands & lesPmffiens 
nouveaux convertis , par lequel les Prufliens promettent 
^xprejlemeot de ne jamais brjjilç.r , leurs morts ni de -les. 
enterrer, *vec. Jeur$ çhevaujc, leur* armes * leurs hiWw 
(c leqrs rich e(îè§» 
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bans le Nord. .u$ 

bien du mort a été ainfi enlevé , on emporte fon 
corps hors de fa maifon, pour le brûler avec fes 
armes & Tes habits. Ce qui rëftej fur le chemin, dç 
toutes ces portions du bien du mort, eft emporté 
par les étrangers. 

C eft âuflî la coutume en Eftum , de brûler le$ 
morts , & 1 on eft fi fcrupuleux fur cet ufage , que 
s'il fe trouvait quelque partie des os qui ne fut 
pas confumée, les parens feraient de févères répri- 
mandes à ceux qiii font chargés de cette fon&ion. 
Ces peuples ont trouvé auffi le moyen de produire 
un froid aflez grand pour préferver les corps de 
la putréfa&ion , & ils aflurent que fi Ton remplit 
Un vafe d'eau ou de bière 5 lune & l'autre gèleront 
par ce moyen 5 foit en hiver foit en été (a). 

La partie de la géographie du roi Alfred, dont 
nous avons donné une traduction auffî littérale que 
le génie des deux langues a pu le permettre, forme 
certainement le morceau de géographie le plus 
important que l'on connaiffe fur l'état du nord de 
l'Europe, dans le neuvième fiècle. Comme Alfred # 



(a) H eft aifé d*appèrcevoir que ce moyen tant admiré 
par Alfred , de produire un froid aflez grand en été 8c 
en hiver , pour préferver les corps t de la putréfaâion Se 
pour geler la bière & Teau , n'était autre chofe. qu'une 
bonne glacière que les Pruffiens un peu aifës avaient 
fyns leurs maifons* 
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dans fa jcuncflfe , avait été à Rome , où le zèle pôtf 
la religion chrétienne conduifait les peuples dé toii-* 
tes les contrées 5 il eft très-probable qu'il aura rarflêm- 
blé dans cette ville les matériaux de fa géographie » 
& fes autres connaiflances hiftoriques , qui lui me- 
ritèrêftt , dans ces temps de profonde ignorante , 
un rang diftingiié parmi les écrivains* Ce fragment 
confirme aruffi ce que nous avons avancé ailleurs , 
que les voyages & les expéditions des pirates du 
Nord ont beaucoup contribué £ éclaircir la géo- 
graphie & rhiftoire des nations» 

L'ait de la navigation ètak alors en grande eftime 
chez les peuples dtf Nord. Entendre la conftru<Stion 
d'un vaiff&m , & favéi* concilier fa force avec la 
plus grande vîfeetflè -, étaîenfc chez eux des connâiflàn^ 
Ces tfcès-eftÊmée*. Gontefte Smkh était un nom parti* 
cutter qtfon cfofmaft à tous ceux qui travaillaient en 
métatfx , tous les artifensf & tous les ouvriers furent 
compris fbe» cette dénomination générale, D aprèa 
cela , un- homme nommé Torsfien , fut appelé 
Ship- Smith (ouvrier en vaifleau), à caufe de 
fon habileté à conftruire des vaiffeaux. L'art de 
conduire un vaiffeau à la rame, la force & fadrefle 
à ramer étaient fi confidérées , que le roi Harold 
Hardrade y & le comte Ragnu/ald y Seigneur des 
Orcades , fe feraient gloire de leur dextérité dans 
Cet art. Ramer n'étak cependant pas la féale mé- 
thode qu'ils employaffent pour naviguer, ils avaient 



dams ts Noai* t *f : 

tuflî des voiles % Se la foamère dont ils s'en fer-, 
vaient les a tendus juftemçnt célèbres. La plupart 
des peuples de l'antiquité , fameux pas leur navi- 
gation, faifaient ufage des voiles, mais rarement, 
& feulement lorfqu ils avaient vent arrière ; da 
forte qu'ils ne pouvaient voyager qu'à pleines 
voiles , ou avec le plein vent. S'ils avaient vent 
de côté 9 ils étaient obligés de relâcher dans quel- 
ques ports , ce qui , à la vérité , n'était pas di£% 
ficile dans la Méditerranée. Mais les grands 8c 
nombreux voyages des Normands dans l'Océan f 
particulièrement en Angleterre , aux Orcades , en 
Irlande, dans les Gaules, & même dans la Méditer- 
ranée, montrent fiiffifamment qu'ils favaient faire 
ufage de leurs voiles, lors même qu'ils avaient 
le vent de coté. Il paraît cependant que l'art de 
placer les voiles d'un vaiflèau félon le Vent, n'était 
pas généralement connu dans ce temps y puifqu'il 
eft. certain que les voiles, en ufage alors 9 étaient 
mifes en place dès que le vaifTeau avait fa charge, 
& qu'on ne les changeait pas de quelque côté que 
vint le vent. Il n'y avait qu'un petit nombre de 
particuliers qui connurent cet art d'arranger les 
voiles. Cette propriété- était attribuée au vaiflèau ap- 
pelé le Drach-Ufanaut , & au Vaiflèau de Freyer le 
Skydbladner dans l'Edda , & dans Torflens Vihing* 
fins Saga, & on fuppofait que les pilotes en étaient 
ibreiers, quoiqu'ils neuifcnt réellement pas d'autre 
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fecret 5 que des connaîfTamces fondées fur l'expo 
fiencc & la mécanique. Cette manière <îe navi- 
guer avec demi-vent 5 ou avec Un vent prefque con- 
traire , & comme le difent les marins * en pinçant 
le vent , eft certainement une des plus grandes Se 
des plus îngénieufes découvertes des hommes* , 
. On a marqué fur la boufTole, trente-deux pointa 
pour défigner trente- deux endroits différens d'oà 
le vent peut fouffler ; mais de quelque coté que 
le pilote veuille fd diriger 9 il peut tirer v parti dé 
tous ces vents 9 excepté de celui qui foufïle dans 
une direction abfolument contraire à celle qu'il 
veut donner à fon vaifleau , & des fix de chaque 
côté qui fe rapprochent le plus de cette dire&ion. 
: Cette feience importante de difpofer les voiles ; 
ne doit pas avoir été générale, au moins elle n'était 
pas connue du temps d'Other* car nous lifons 
flans fon voyage chez les Bearmiens, qu'il fut obligé 
ie. relâcher en deux endroits, pour attendre .un 
meilleur vent ; Se il nomme exprefTément le vent 
dont il avait befoih pour courir à pleines voiles; 
D'un autre coté , l'opinion où Ton était alors quç 
les bons voiliers étaient enchantés » prouve la feience 
de leurs pilotes dans la manière de gouverner le» 
yoiles & de courir près le vent. 

La conftru&ion des vaiïfeaux du Nord était to- 
talement différente de celle que les Grecs Se les 
Romains avaient adoptée. Les vàiflêaux du Nord 

étaient 
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itaienfc conftruits du plus fort chêne qu'on pouvait 
trouver, Se ils avaient la prèuei& là pôûpe'fort 
élevées. Ceux de la Méditerranée , atf contraire 4 
étaient bas & plats, & principalement- pbtiffés pât 
des rames. Toute leur fku&ure fembfeit àuflî plus 
légère que celle des vàifiekux du Nord: Ceux-ci * 
déftinés à faire de longues expéditions, étaient tou- 
jours pontés , tandis que ceux qu'on employait 
dans la Méditerranée ne 'Fêtaient que dans-quel- 
ques cas particuliers: C eft pourquoi les ébrivains 
de Rome ne manquent jamais de nous apprendre 
$'il y a quelques vaifleaux pontés dans «me flotte * 
Se de diftinguer avec foin ceux qui le ùmt È 
d'avec teux qui font découverte 

Ces connaiflances dans la navigation , que poflS* 
daient les nations du Nord, jointes à use fréquenté 
pratique 9 rendaient ces peuples rêmûans, très- 
propres à vivre fur mer , & favorifaieat Infiniment 
leur goût pour le$ excurfîons maritimes. Lts bn* 
menfes richeifes que la plupart des aventuriers dé 
ces nations avaient acquifes par leurs pirateries; 
la célébrité qui accompagnait toujours les vaillantes 
aôions fur mer j leur religion même qui fcvait fi 
bien infpirer le courage & l'intrépidité, donner l'ef 
pérance d'une récompenfe délicieufe à ceux qui 
mouraient dans les combats , & le bonheur d etra 
réunis à Othinè dans le Valhalla , où ils boiraient, 
dans les crânes de leurs ermemis, l'hydromel Si 
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!&-&&? ;4flf> le# varierait la belle WàLkyruirs^ 
fy jjer m^gger j^ pbai^ lotie du fanglier fàuvage 
Scrima&i tgjut . c^la était bien fait pour infpirer aux 
WtiqflçtàjjN ^ fô-W^aûÇ* la pl«$ audacieufe, 
& le çoprige d ent$ep£çm4tç« l$s plus dangereufes 
ççp^dirionsr . payais , ; ^giJ^'^k . avaient L'efpéran* 
cer.dacquérjr.de. la Notaire... Les plusgraads danr 
gejSjia.nioiç.mçipiej . ^Q|m{p^ajeat?. les exciter à mettre 
^t^^.^pnfr^çifesjlé^ .-plijs périlleufes. Car - % 
«tëikr&îfô? fouyaiOjengjigBç ces peuples à entre- 
jgâi&e 4^ expé^t0W*.d©&t la feule -idée était 

£&nme *k étaient fréquemment occupés de k 
navigation , il était aflez ordinaire que quelques- 
uns de lei}i^ vaiflfea^,;éid^aflènt fur les, côtes 
Stranggres ^ui leur &aiçâ£ p^^itement incpiuaues^ 
Qeft gar-uft acçidept de-cette efpèce queTIC-, 
lande ïu£ découverte ^çommer on la vu ci-deffuss 
page 8j * mais la. population- d^cette île eut pour 
caufe le* émigratipns ^continuelles^ des peuples des 
coi*t*§£$ vpifînej. Les îles àtSchetland ^liompt^os- 
çonftainment par les peuples du Nord,, îles Hial- K 
taUmdx UsOrcades , ainfi que les îles Soderçe 9 ou 
tes îles "Weftern, de Farqar ou Ferroë , furent fub- 
|uguéeS;par Harold, roi de Norvège, parce -que les 
piratçs avaient choifî ces îles pour y mettre en fureté 
Jes dépouilles des nations, &: que ce Prince youkit 
£ opgofaaux émigrations quiépiyfaiçnt fpn royamafe 
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$fe fajèts *, émigrations entretenues par le goût dô- 
.rtiBaot alors pour la piraterie. Harold donna à 
Rogmvàld 9 Jarl ou comte de Moere & Raundel 3 ie$ 
QtCdÀQS&cMialtaland ou les îles de Schetland, à 
tirre de comté ( Jarhïk ) fans tribut 5 propriété 
qui devait pafïèr à fes defcendans. Rogn^ald ert 
lit dooà fon ûèxeSigurd 9 comme arrière-fief. Mate 
comme il mourut bientôt , & que fon fils Guthornt 
Vécut peu de temps après lui , le comté revint à 
Hallàd fils de Kognwald\ qui devint fi odieux à' 
Ton père , par (k ftupidité 9 que celui-ci légua fon 
comté des : Orcades ïEfaar 9 fon fils naturel J 
ceft de lui que cfefcendent les derniers côintes de* 
Orcades.- ■■' '.•■■; /.-...! 

Ceft àfpeù-près dans: ce «temps que fe. placent 
lôs* incurfions de certains Normands ert Ruffie. Of> 
kold &c Dir r avec une partie de leurs foldats 4 
delceridïrent le Nieper jufqu'à Kiow 9 où les Ghà* 
%ars cforigine turque régnaient alors fur les Scia* 
vons. Là Us jettërént lesfondemens d'un nouveau 
royaume, qui fut cependant bientôt uni à celui 
de Nowogôrod. * 

Un des fils de Rognwald, comte des Orcades g 
nommé Hrolf, ayant infefté les côtes de Norvège 
par fés dépradations , malgré les défenfes du roi 
Harold , fut banni de ce royaurrie. 11 fe retira aux 
îles de Soderoe, où il trouva un grand nombre- 
4e fugitifs & de mécontens. Il fut bientôt gagner 

1 n 
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leur amitié 9 & parvint à fc mettre à leur tête» Èf 
tes conduifit le long des côtes de l'Angleterre & 
de l'Allemagne 5 jufqua l'embouchure de la Seine, 
6ù il arriva en ijt. Ils trouvèrent le trône oc- 
cupé par les fucceflêurs de Charlemagne; mais 
l'inertie de ces princes & les (M'entions qui les 
déchiraient, avaient réduit cette belle contrée à 
un fi grand degré de faiblefTe , qu'il ne fut pas 
difficile aux Normands de la ravager , & d y com- 
mettre les plus grands excès* Le chef de ces 
pirates ne bornait pas fon ambition à faire du bu- 
tin, il afpirait à quelque chofe de plus folide* il 
voulait fixer fa réfidence dans ce pays. Après un 
grand nombre de combats, de traités de paix» 
& dlnfradions de ces traités, Hrolfoa Robert 9 
comme on le nomme après fon baptême, reçut % 
en 9 1 z $ des mains de Charles le firnple, le duché 
'de Normandie , comme fief, & il époufa Gifla % 
fille de ce Prince. Robert eut, de fa première femme, 
un fils nommé Guillaume qui lui fuccéda, duquel 
defeendent lestois d'Angleterre \ êc les rois Nor- 
mands , de Sicile & de Naplès , tirent leur origine 
^le Tancrède , un de fes proches parens. 

Les Normands continuaient à s'établir en Ir- 
lande , & à s'avancer dans le nord de l'Angleterre 
& de l'Ecoflè - y défolant continuellement ces con- 
trées par leurs dépradations. En $82 ou 983 , on - 
découvrit une nquvçUç ççmréç. r . à joccafiot} jh» 
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fcanniflêment d'un coupable. Entre les petits fou- 
verains que le Roi Harold fubjugua , il s'en trou- 
vait un nommé Thorrer. Son grand oncle Thor- 
wald avait vécu à la Cour du comte Hayne ; 
mais obligé de fuir , à caufe d'un meurtre dont 
il s'était rendu coupable , il fe rendit en Mande, 
où il fonda une nouvelle colonie. Son fils Eric 
Raudeou Redhead , ayant été perfécuté par Eyolf 
Saur un de fes voifins très-puiflànt 9 pour avoir 
tué quelques gens de ce dernier ,1a vengeance porta 
Eric à tuer Eyolf. Ce crime, & d'autres dont 
il s'était rendu coupable , l'obligèrent à quitter 
Ton pays. Il avait appris qu'un homme , nommé 
Gunbiorn , avait découvert les bancs appelés Gun- 
biorn's Sckienren y à l'oueft de l'Iflande, & en 
tirant davantage vers l'oueft , un pays d une plu9 
grande étendue que celui-ci. Condamné à un exij 
de trois ans , il fe détermina à faire un voyage à 
ces îles. Il vit bientôt la pointe de la terre , ap- 
pelée Herjolfo Neff y Se fe dirigeant bnfuite un 
peu plus au fud-oueft , il entra dans un large dé- 
troit qu'il nommji le détroit d'Eric (Eric*s Sound) f 
Se pafTa l'hiver dans une île fort agréable de ces^ 
parages. L année finyante , il examina le continent, 
& la troifième année de fort banniflèment étant 
écoulée , il retourna en Mande > il y fit la deferip- 
tion la plus féduifante des riches prairies, des vaftes 
forêts , & de la peche abondante du pays qu'il 



134 DÉCOUVERTES ET VOYAGES 

nommait Grée nland Groenland , dans la vue d'en- 
gager un grand nombre dç perfonnçs à venir habi- 
ter cette nouvelle contrée- En effet , il. partit dans 
le deflein.de la pçupler, avec t$ vaifleaux $c plu* 
iieurs perfonnes de l'un & de l'autre fexe * ainfi: que 
des troupeaux, des meubles , &c. De ces vafiûTeaux^ 
quatorze feulement abordèrent heureufement. Ces 
premiers colons furent bientôt fuivis par d'autres. 
4« Norvège & d'Iflandes &: au bout de quel* 
ques années , leur nombre s accrut à un tel point, 
qu'ils occupaient f non-feulement la partie orientar 
Je , mais encorç l'occidentale du Groçnlatad. Enfin» 
ils devinrent fi nombreux , qu'ils pouvaient formel 
|a troifième partie du diocèfe d'un éveque Danois. 
Tel eft le r^cit unanime des premiers habitans 
du Groenland j, appuyé fur l'autorité, de Thiftarien 
du Nord & du juge de l'Iflande Snorro Sturlefon $ 
qui écrivait dans Tannée- 1215. Mais d'autres a£ 
furent que le Groenland était connu long-temps 
avant cette époquç , & ils apportent pour preuve 
une Bulle du pape Grégoire IV , & des lettres^pa- 
centes de l'empereur Louis le pieux , dont la pre^ 
fnière eft datéç de Tannée 834, & la dernière de 
£35. Dans la première , ainfi que dans la bulle y il 
eft pçrmis à l'archevêque Anfgarius de travailler à la 
convçrfioi; dçs Suédois, dçs C^tripis Se dçs Scia-, 
vons. Qn ajoute des Norwahers ( peut-être les 
Norvégiens), d$s Foxnçrs (dç Fçroe ) , d« Gr&n* 
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ïanders ( des Groenlaiidais )", des Haljtngàlanàeh 
"(des Habitans àHàïjîngalàkd') 5 dés Icetander} 
X des Mandais ) & des ScrfdêviAds. Dfcîa i oh con^ 
clut néceïTairement que lé Gïoenlaiid & tddtès léè 
contrées dont nous venons de parler étàïeîit Connues 
lavant Tannée 834 & 835 î & mente que llflàndè 
l'était alors fous le nom quelle porte aujourd'hui j 
quoiqu'on convienne univérfellement quelle, fut . 
d'abord appelée Snou>land pat Nadodd , qui' la 
découvrit ( vi</. />d£e 83 ')• Il y aurait 'alctfs xtné 
contradi&ion évidente. Iî e£ vrai qu'en admettant 
que la bulle Se les lettres ne .fbient pas fuppofées l 
les mots de Gronlandon & ÎJlàndon pourraient 
fe lire différemment, & peut-être Quehldndon &c 
Hitlandon. Par le premier f il faudra entendre là 
Finlande ; & Hidand où Hialtaland , feront les 
îles'de Schêtland. Par ce changement f toute dlffi-' 
culte eft éclaircie. Mais on peut auflî, avec quelque 
raifon , préfumer que les noms des nations placées 
après « les Suédois , les Danois & les Scilavons » 
ont été introduits dans ces derniers temps^dans la 
bulle &: dans les patentes en queftion, pirffquefàint 
Rambert , le fucceffeur immédiat d r 2â/gàriùs 8c 
qui écrivit fa vie , ne parle que des Suédois , des 
Danois & des Sclavons, qu^Anfgarius avoit pràedç 
convertir , avecles autres nations fituée^ au nord, (a)* 

• — : : " ' \ r ■■■■■ ' — ■ ^ — .' , v . 

( a ) Canjlitutum legatum , circitmquaque'gtntilrus 
s < ■ I ir 
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Il cft donc très - probable que quelque çopift* 
ayant voulu faire mention des peuples qui lui pa- 
rafaient devoir être compris dans ces mots , & 
les autres nations fituées au nord 9 aura fine- 
ment ajouté les Norwœhers , les Farriers , les 
Greenlanders , Halfingalanders „ Icelanders , & 
les Scridevinders , fans réfléchir qu'au temps de faim 
Anfgarius , le Groenland $c Tlflando n'étaient pas 
découverts. De forte que l'autorité de faint Ram- 
f>ert & de Snorro Sturlefbn , demeure fans at- 
teinte f malgré les copies altérées de la bulle du 
pape & des lettres impériales. Nous pouvons 
regarder comme certain que Tlflande n'a pas 
été. découverte avant 861 9 ni habitée avant 
874 5 & que le Groenland était à peine connu 
avant 888 ou 889 , & habité avant 892. Il paraît 
que la première de ces contrées était alors cou- 
verte drbois. Un auteur ancien parle d'un verger 
que les moines de faint Thomas cherchaient à fer- 
tilifer en y faifant paffer une fource d'eau chaude. 
r Le goût que les Normands avaient toujours 

>■'' ■ ■' Il M ■ " I U ■ ■ lll II ■ ! | Il 11 " Ji 

Sueonum À five Danorum ». nec non etiam Sdavorum , 
aliarumque in aquilonis partibus , gentium conftuu- 
taruth. Vita S. Anfchari} apud Langebeck Script. Hift, 
Dan. Tom» 7, pag. 451 & 45*. Adam de Brème, Hifi* 
Ecclefi Ltbsî y cap 17, ne nomme que ces trois na- 
tions, il ajoute : « Et alibs conjacentibus in cirçuim. 
populiir*** . 
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manifefté pour les découvertes fe foutint parmi eux, 
même dans les froides régions de Tlflande & du 
Groenland. Un Mandais nommé Herjolf, avait cou- 
tume de faire tous les ans avec ion fils Biorn 9 un 
yoyage dans différens pays pour commercer -, en- 
viron vers Tan 100 1 , leurs vaiflèaux furent fé- 
parés par une tempête. Biorn arrivé en Norvège, 
apprend que fon père eft allé au Groenland. Il 
prend le parti de l'y fuivre* mais une autre, 
tempête le pouffe hors de fa route, fort loin ve«É 
Je fud-oueftljl apperçoit un pays plat, tout cou- 
vert de bois fort épais \Sc précifément iorfquil 
met à la vçile pour fon retour , il découvre une 
île. Il ne^ s'arrêta dans Tune ni dans l'autre de ce» 
contrées : , mais il fe hâta autant que le lui permit 
le vent, qui était beaucoup tombé , de revenir par 
le nord-eft , au Groenland. Cet événement n y fut 
pas plutôt fu , que Leif, fils d'Eric Redkead , 
enflammé du defir d'acquérir de la gloire en fai- 
fant , comme fon pète , des découvertes & en 
fondant des colonies, équippa un vaiffeau monté 
par ; 5 hommes , Se prenant Biorn avec lui , il 
partit pour cette nouvelle terre. Le premier pays 
qu'il découvrit tut une île couverte de rochers 
Se ftérile > Se qu e>n conféquence il nomma Hellc- 
land* Enfuite il vit une terre baffe , avec un fond 
de fable , qui cependant était couverte de bois ; 
il la nomma pour cette ratfon Marklandt Deux 
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jours après > il apperçut encore la terre 9 St une 
île fituée vis-à-vis la côte nord, de cette terre» Il y 
découvrit Une rivière qu'il remonta. Les bords 
étaient couverts de boUTons., portant des fruits 
fort agréables , la température de l'air était douce ^ 
le fol fertile , la rivière abondante en poiffon * prin- 
cipalement en beau faumon. Enfin, il arriva à un 
lac d'où la rivière tirait fa fource. Il fe détermina 
à paffer l'hiver dans ces lieux. Dans le jour le 
jrlus court de cette faifbn 3 il vit le foleil pendant 
huit heures iiir l'horizon.- Ceci fuppofç que le jour 
le plus long, fiins faire attention au crépufcule 9 
devait être de feize heures. D'où il fuit que cet*© 
contrée étant fous le quarante-neuvième degré de 
tatitude nord , au fud-oueft de l'ancien Groenland 3 
il faut que. ce foit , ou la rivière de Gander , ou 
la baie des Exploits 5 jdans.l'île-deTerte-Neuve, ou 
enfin quelque lieu à h côte nord du golfe Saint Lau* 
rent. Nos aventuriers bâtirent quelques huttes > 8c 
un jour ils trouvèrent > dans- les bois un Aile* 
mand nommé Tyrker r qui. s'était perdu , mais 
qui. était très -content ayant trouvé des raifîns 
dont $ difait - il , on itifàit du vin dans fon* 
pays. Leif les goûta 9 Se cette découverte intéreP 
fante lui fit donner à ce pays le nom de Win*' 
land dat Gode * c'eft-à-dhre» It bon pays dw 
vin (a). 

* "" " j« — »iM— i i m»n k i i i B , i i , i i i -iu ^> t» h » n i i * ' ! ■ mm ■ ii u ' m i '» 

i 

(4) H eft vrai <jue le *aifti croît naturellement dans 
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Xe printemps faivant Lçif retourna au Groen- 
land* 'Xhorvrald 9 fk mère , entreprit un voyàgç 
dans • ce nouveau pays » accompagnée des mêmes 
perfonnes que fon fils y avait amenées - 9 afin de 
continuer ces découvertes. D'abord oh examina. 
la partie de ce pays à loueft ; l'été fïiivant on fit 
des recherches à Teft. La cote était couverte de 
bois & environnée d'îles, mais on napperçue 
point d'habitante ni d'animaux d'aucune efpèce. 

Le troisième été ' que les Groenlandais firent le 
voyage de cette île 9 leur vaiffeau toucha fi fort 
contre une pointe de- terre 9 & fut tellement en- 
dommagé , qu'ils furent obligés d'en conftruirç un 
autre , & de laîfïer le vieux vaiflèau fur le pr<* 
montoire , qui fut nommé de là , Kiœhr Nejf. Ils 
examinèrent' dç nouveau la côte de fcft, alors ils 
découvrirent trois barques couvertes de cuir , dans 
chacune «dcfquelles étaient trois hommes , dont ils 
fefaifirent. L'un de ces hommes trouva moyen dé 
s'échapper ; les autres f après avoir été le jouet des 
Normands ; en furent cruellement maffacrés. Mais 
bientôt après 5 cçux-ri furent attaqués par un grand 

le Canada; mais quoiqu'il (bit bon à manger, on n'st 
pas encore pu en faire. du vin fupportable. Je ne fait 
pas fi le raifln fauvage fe trouve dans le voifinage de 
Terre-Neuve, Les efpççes de vignes qui croiffènt dans le 
nord de l'Amérique , font appellces p*r ï*inné V\\U 
kûrqfta | vitlfinq Ç «rfarçgt 
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nombre de ces fauvages armés de ftètbea. Les Nor- 
mands fireat un rempart de planches pour fe 
mettre à 1 abri eux & leurs vaifleaux * ils s'y défendi- 
rent avec un tel courage , qu'après un combat d'une 
heure , leurs ennemis furent obligés de décamper. 
Les Normands nommèrent les naturels de ce pays, 
Skrcellingers , ceft-à-dire , nains à caufe de leur 
petit» ftature. Tkorwald, la mère de Leif, mourut 
d'une bleffitre qu elle avait reçue d'une flèche dans le 
combat ; fa tombe fut placée fur le promontoire » 
& fuivant fon intention ornée de deux croix. Delà ce 
promontoire prit le nom de Kroffu-Neff. Les Nor- 
mands payèrent l'hiver dans WinLand, & retour- 
nèrent au Groenland au commencement du prin- 
temps. 

Dans cette même année, Thorflein, le troi-. 
fième fils d'Eric Raude , partit pour le Winland 
avec fa femme Gudrid , fille de Thorbetn , fes 
enfàns & fes domeftiques 9 faifant en tout vingt- 
cinq perfonnes ; mais ils furent jetés par une tem- 
pête fur les cotes de Toueft du Groenland. Ils 
furent obligés d'y paffer l'hiver -, Thorftein & plu- 
sieurs perfonnes de .fa fuite moururent probable- 
ment du feorbut. Au printemps , Gudrid rapporta 
dans fon pays le corps de fon mari. 

Thorfin , iflandais de qualité , furnommé KalU 
fefner* defeendant du roi Regner-Lodbrok 9 époufa 
Gudrid veuve de Tâorflein, & U eut par -là des 
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âsbîts for la confiée nouvellement découverte. It 
yartit pour le Winland , avec des meubles f des 
troupes , foi*ante-cinq hommes & cinq femmes > 
qui commencèrent à établir une colonie, L$s 
Skr&Llingers vinrent bientôt . les trouver poux 
faire des échange, avec eux. La petite ftarure de ces 
kabitans & Triage qu'ils font des barques couvertes 
de cuir , nous portent à croire que ces peuples ont 
été: les ancêtres des Efquimaux d'aujourd'hui, qui 
(ont les mêmes que les Groenlandais , nommée 
dans la langue des Abenakis , Eskimantfiky parce 
qu'ils mangent du poifîbn cru ; de même que Ac$ 
Ruffcs appellent les Samojtdcs > Sirojed\i > parce 
qu'Us mangent de la chair gelée & du poU&m 
ciud. 

-, les natutels du pays donnèrent aix Normand* 
*n échange pour quelques marchandifes 5 les plue 
belles fourrures. Ils auraient bien voulu avoir 
aufli des armes 9 mais Thorfin avait etprelftnwu 
défendu de. leur en fournir* Un. d'eux cependant 
trouva moyen de s emparer dune hache d armes, 
§c il en fit l'eflài immédiatement fur us de fcp 
compatriotes , qu'il étendit mort for la place -, 
un autre fe faifit de cette arme fiinefte & la 
jeta à la mer. Les Normands xeftèrent trois ans 
dans ce pays, & après avoir raflèmblé une grande, 
quantité de fourrures & d'autres marchandifes, 
Thorfin letoinoa au Groefda&d* J,es richefos qui* 
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y apporta £reçit naître le-dtafirà.pkfieuï*' de {&> 
compatriotes <le tenter auffi fortune dam le Win-* 
land. Enfin Thorfin retourna en Ifiande $ où il fe 
bâtit une œaifon agréable dans. une ..fgae appelée 
Çlaumba ^ qu'il avait achetée, dans la partie du 
notd de tfyffel. Après fa mort Gudrid fbn époufe, 
fit un voyage à Rome & revint finir fes jours et* 
Ifknàc 5 dans un monaftère .que fqn fils Snorro 
qui était né en Winland * avait fondé pou* 
çjle (a). Après cela, Fîtiiag &: IfeZgo ,, Iflfan- 
dais, équipèrent chacun un vaiffeau portant trente 
boimnçs ^ : 5^ iijffent • un voyage à \Winlanà II* 
^amtnk^itÀvtQcxmFreidisy fille d'dErâ; R<mdei 
mais elle occafionna ^ par fon i cara6bère attbulent 4 
des divifions dans la colonie \ Hetgo & Finbog 
forent «pues xbnsrt»ne« de ces qœreites: &> trehte 
tamraes . arad ieiix«. .Fruits* retourna au Groe&* 
Ig&d» où elle vécut: haïe & iniéprifée^ de moàiwi 
daasr la: ,pl«$ giande .. misère, hz ,refte des? Nbr-> 
4.\..ii; » m r-K'r ,-• W .• •;. ,'.;«,« ,;■, ;.•■■♦• -*,/ 

* r (*a-)'I«fe5-défeendai*s t ' > de' , «$Viorr<> mVdë Tfiàrfzh, biit 
été: des htfmrrïes de marque dans l'Hlafifoç câV Thorlak t 
fils de Jlunul£& wy&u 4e Snorro y f*?| éyÀpte'cb 4**2* 
hgllt pn : *-M#r Bander .fiis de 7#or&ï£^ fait é^êque de 
la même ville, en ij^.^lJn defcetidan^de Siwrrp nommé 
Biorno , fut auflï évçque en îflande. ipfa'W'fco , juge cTl£ 
lande, fut promu à ta même dignité; il yîvait «n .1308*, 
Se fl a écrit la'topogfef*&?& ies 2 arM*àïes d'IÔânde , qu'on 
nomme Huujybàkj du^nom de rattteifc.* -' -■ . - l 
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UMfiàs Bit difperfé» Il éft probable que lpur pof* 
térité cxiftait coqoïç loxig-tenips $tptès , quoiqu oa 
ja'^t rien appris .de pofitif fiir x<£ >aventariers; 
On jra£pp*j;e»;:qiie dans l'amiée^tzi ^ environ 
cent ans après la découverte èkitmmttim+l'&i 
v£qjje ;JÉ/& vint dur Groenland à' Wiftland , pou* 
çppye^ij fes qen^toiQtçs qui étaiâafonmfe payent 
Defuig çe$£e épôqiie.npus ne lavons rim-diL Wànr 
hftd» : £c.il y a ttwteciàpparence que; k. tribu kjui 
exifte encore,! dans: V'ifiterieur.de'Xeire^Nciive,; 
qu^eft il diiFénâ»a des autres fauvages de l'A- 
mérique par ii iiguiéL & fa manière de vivre ,;. 86 
toujours; ciam, : vn iàtat-de/goerte avec? lis EskiA 
ma*#c-dc la..aôte ^du nord ^ font J^s- deftemfeu^ 
de osa anciens ;N6rnôinds, : .<j v 1 - ' }> •■•»! 
» r.Iirjpwriiît ^Utiles, détail* xjue-inOTSivetHMKbd** 
donner , . 8fc que- le kâotmnous pairdcmtieî^icâufe* 
de. leur iolptttaRCfr» qiia. tes, anciens ^Npomtods^ 
à parle* fei#einèntv<&nç décoEvéte fîte^emîwft 
X.Aijiérique t W, cefeyx&q rceofc aoft %Ka#fc_4ue 
Chriftophe .Colomb csât: abordé !ejk)^£5î* çou^ta 
premiers fois ,-dans.cefte prtîe dmnfao»Ôe^^ <|u** 
Séhajlï&n Cabot *faùi&cbnnuTmv!&Njyfo4tol4t$6 v 
Lçsvfgits* que.noiBi-av^i© : ràpgortéSiOn|> été^re^, 
cueilli* dans- un grand nombbcrj$rf> naandfcrits, 
Ulandais , & nous :ont- étêtraQfitnbqpteî Tkw&àdf 
Thorfœus % daxîsjfes . dette ouvtiigess^âîte pou*. 
titre A iqa 5 /^mrijC/o^^ 
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Hajhice , 170* , in-8 -, l'autre, Hifloria JPin* 
land'uz antlquœ , Hafniœ 9 170 5 , in- 8°. Nou* 
trouvons auffi dans ÏHiftoire de VEglife , pat 
^^/w de Brime , page 151» quelque chofe fut 
la contrée nommée Winland. Arngrim dans fon 
Spécimen ljlandiœ hiftoricùm , a confervé auffi 
une relation tiès-exade de ces découvertes , ainfi 
que plufieurs autres écrivains ': de manière qu il 
n eft pas poflible d'élever le moindre doute fut 
l'authenticité des faits rapportés ici. 

Nous ne trouvons rien de poftérieur à ces pre- 
mières découvertes, fi ce neft que vers Tan 999, 
Leif, fils d'Eric Raude , fit un voyage en Nor- 
vège, du le toi Olaf Tryggefon lui ayant per- 
fiiadé de fe foire chrétien & daller au Groen* 
fend pour travailler à la converfion de fes corn* 
patriotes, il y aborda en iooô avec des prêtres 
chrériens<v & fon- père Eric avec plufieurs pet* 
§>nnes, tflAraflà la teligkm chrétienne. • 

Enttetti *$■© ans après^cecï i la religion chré* 
Serine pétait étendue par tout ce pays. On avait 
bâtt plurde douze églifes-& deux couvens fut la 
cote del'eft , & quatre fur la côte de 1 oueft > f lus 
de cent quatre-vingt-feize fermes s'étaient élevées 
avec leitttf dépendances. Les habitans fe multi- 
plièrent a tel point, que Sok neveu de Leif, les 
ayant àflfembiés à Breuahlid , rèfidence ordinaire 
du juge <#t Lçgtoanm, ils furent tous d avis qu il* 

pouvaient 
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pouvaient entretenir un évêque de leurs propres 
biens ; ce fut Eric qui fut envoyé en cette qua- 
lité. Il eft probable que cet évêque au lieu dalle* 
au Groenland , alla au Winland dans le deffein do 
convertir les Normands qui étaient encore payens* 
quoi qu'il en foit, on n'entendit plus parler de 
lui* Un lavant prêtre appelle Arnold ayant été, à 
la prière des Groenlandais , nommé leur évêque 9 
par Sygur * roi de Norvège, partit pour le 
Groenland, après avoir été facré par l'évêque de 
Lunden en Schonen ; nous avons une lifte de 
dix-fept de ces évêques. LcsSkrœllinghers ou les 
Efquimaux d'aujourd'hui, commencèrent à fe moni» 
trer vers Tannée 1576, & il eft probable que 
ces peuples ont enfin extirpé la race des Nor- 
mands; toute communication entre ces pays, 
leDannemarck&la Norvège étant entièrement in* 
terrompue depuis le commencement du quinzième 
fiècle. Il n eft pas poflible non plus d'y aller de- 
l'Iflande , parce que toute la côte de l'eft du 
Groenland eft environnée d'énormes amas de gla- 
ces amoncelées dans ces lieux depuis un temps 
immémorial , & que chaque hiver augmente 
encore. Ces glaces caufent un froid fi grandi 
même en Mande , que cette île où Ton pouvait 
autrefois femer du blé , & où il y avait de nom- 
breufes forêts , ne produit plus de blé aujour- 
d'hui, & qu'il n'y croît que quelques arbriffeau* 
Home I. & 
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rabougris. Il y avait dans le Groenland un bois def* 
tiné à La nourriture des troupeaux, près de la réfidence 
' de l'évcque -, mais il ne refte aucun veftige de bois 
même dans la partie occidentale du Groenland, qui 
jouit cependant d'un climat plus doux qu aucune 
autre partie de cette contrée. Il n était pas facile 
d'approcher d'un pays fi bien défendu. Il faut ajouter 
à ces caufes de deftru&ion une maladie peftilen* 
tielle , qui enleva une multitude innombrable 
d'hommes au commencement du quinzième fiècU 
depuis l'année 1402 jufqu'en 1404. Le nombre 
des Normands fut fi diminué par cette maladie» 
& la privation des fecours de la Norvège , affai- 
blit cette nation à tel point * qu'il fut fort 
aifé aux Efquimaux de l'exterminer. Ces contrées 
relièrent dans cet état jufqu au commencement 
du feizième fiècle , que le goût pour les décou- 
vertes fe réveilla dans toute l'Europe, & s'accrut 
continuellement par le récit de celles que faifaient; 
alors les Portugais & les Efpagnok 
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CHAPITREIIÏ. 

Des Découvertes faites par les Italiens dans 
le Nord 9 par terre & par mer. 

JL/Eûx motifs feulement, l'intérêt & lenthou- 
£afîne, ont pu engager au milieu des ténèbres 
qui enveloppaient le moyen âge, les hommes à 
entreprendre des voyageîs dans les contrées les 
plus reculées. Ces deux puifïans mobiles étaient 
fculs capables d'infpirer le courage & la vigueur 
d'efprit néceflàires pour les grandes entreprifes* 
à des hommes courbés fous le joug de la fuperf- 
tition & opprimés par le defpotifme & le gouver- 
nement féodal. Le nord de l'Europe & de l'Aile 
était plongé dans la barbarie, écrafé par l'abus 
d'un pouvoir que la force avait mis dans les 
mains des nations les plus groffièjçes. Du nord- 
cft de l'Àfie, fortirent fuçceffivement des hor- 
des innombrables de barbares qui portèrent le 
meurtre & les ravages dans toutes les. cojatrées 
qui eurent le malheur de fe trouver fur leur 
paflage. L'état de l'Europe, dans ces temps ipal* 
heureux, préfentait à ces deftru&eurs de l'univers 
une conquête facile. Point de ville fortifiée, poinf 
de troupes réglées, ni d'argent dans les.tréfors 
publics pour fubvenir aux dépenfes de la guerre^ * 

Kij 
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fer états démembrés & fournis à une multitude 
de petits princes incapables de fe défendre, lei 
grands états affaiblis par les* vices internes de leur 
gouvernement -, telles étaient les caufes qui avaient 
préparé un fi . grand changement. Depuis la mer 
qui fert de borne à l'eft de la Chine jufqu'à 
l'Oder & le Danube , tout fut expofé aux ravages 
de ces peuples , qui détruifirent * comme m* tor- 
rent impétueux, tout ce qui fe trouva fur leur 
paffage 5 Se des montagnes de l'Inde à la mer Gla- 
ciale , les Mogols ( c'eft fous ce nom que ces 
barbares étaient connus ) fournirent tout à leur 
puifTance formidable» La terreur qu'ils infpiraient 
à l'Europe » détermina le pape à effayer d'arrêter* 
par des ambafladeurs , les progrès de leur puif* 
fance irréfiftible , & de diriger leur • impétuofité 
fur les infidèles , ou mahométans de la Paleftine 
& de l'Egypte. L empereur Frédéric II invita tous 
les princes de l'Eurdpe à s oppofer à ces bar- 
bares qui allaient envahir tout le monde par la 
jon&ion de leurs forces. Mais la défunion qui fe 
toit entre les chefe des tribus des Mogols , & les 
ticheffes qui affaiblirent le courage, fervirent bien 
plue que toute autre chofe à protéger l'Europe 
tôiitre les déprédations de ces cruels conquérant 
les ambafladeurs qu'on envoya aux princes Mo- 
gols , étaient 1 tous moines , lefprit d'humilité les 
*èndai£ ftûfe'capables d'une fon&ioft G délkatç dang 
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tes circonftances où Ton fe trouvait alors; Lès Mo- 
gols crurent , comnie le penfent encore le»Chinois r 
que les ambafladeurs des autres princes qiii leur poi> 
taient des préfens , felpi* la coutuàie 4e 'l'Orient *,. 
venaient pour reconnaître leur foprématie 6c fe 
foumettre à leur Kan s dans cette idée ils obiisè- 
rent ces ambafladeurs à des foumiflïons & à uft 
cérémonial dont tout autre- qu'eux, fe ferait fenti 
-trop humilié. . * 

Outre ces moines ; quelques nobles Vénitiens 
entraînés par l'amour du gain allèrent -dans ces 
contrées , & s'avancèrent jufqu'à la séfidence des 
Kans. Nous vivons auflî les relations de quel- 
ques militaires , qui pénétrèrent aflèz avant ait 
nord-eft de l'Afie , dans des parties aujourd'hui 
inconnues. Toutes ces relations font d'une grande 
importance pour nous faire connaître J'hiftoire , 
les mœurs & le cara&ère des nations du Nord , 
&: la. contrée elle - même. Mais notre intention 
étant de ne donner qu'une efquiif& <le l'hiftoh» 
de ces peuples & de leur.ipays, nous .ne pouvons 
entrer dans de grands^ détails fur le* objets qui 
s'offrent avec tant d'abondance & de variété} cela 
nous éloignerait d'ailleurs de notr^ plan, . 

Avant de rapporter les vçyages des divers religieux 
dans le nord-eft de l'Afîe., nous ferpq$\ quelques 
remarques fur ceuxdtm juifefpagnol. Ce juif nom- 
mé Rabbi Benjamin était, de. Tudèle^ petke ville 

Kiij 
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ide la Navarre. Son père Rabbi Jonas vivait' pftf~ 
Jbablement auffi à Tudèlc* Sur le témoignage 
de Rabbi Abraham Zuka , célèbre aftronome & 
çrofeffeur à Salamanque , qui vivait dans le quin- 
zième fiècle , on fuppofe que Rabbi Benjamin 
voyagea depuis Tannée 1 160 julqu en 1 175 ou en- 
viron, & qu'il écrivit enfuite fes voyages. h/L Bar* 
ratier 9 cs génie précoce, affure que Benjamin ne 
voyagea point , mais qu'il mit au jour les ou- 
vrages des écrivains fês contemporains. Il cft vrai 
que les fables incroyables que Benjamin raconte, 
paraiflènt des preuves inconteftables en faveur de 
l'afTemon de M. Barratier ; mais il y a auffi des 
cir confiances qui font contre cette mêmeaflèrtion> 
par exemple , lorfque Benjamin dit qu'il a en- 
tendu lui - même d'un certain Rabbi Moife i 
Ifpahan ; une biftoire des Turcs ( cap. XVIII ). 
Les fautes qui fe rencontrent dans les ouvrages de 
cet auteur,, peuvent être attribuées à des erreurs 
de copiftes , au défaut de mémoire , & à plu- 
fieurs autres circonstances de ce genre (a). A la 
fin de fes voyages il dit que Prague en Bohême 



( a ) Mais ces fables incroyables (ont dans le goût de 
ces temps j & les autres voyageurs de ce fiècle , dont \es 
voyages font reconnus pour véritables , contiennent des 
relations qui ne (ont pas moins incroyables, Il eft vrai 
que les fables de Benjamin font des fables juives* 
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%H le commencement de ÏEfctavorde* Enfuite il 
parle de l'empire Ruffe qui s'étend des porte* 
de Prague jufques aux portes de P Ain 9 J'â , grande 
ville aux frontières de ce royaume. Dans cett© 
contrée on trouve des animaux qu'on nomme Wai* 
Regres 9 wrftw\&Neblinat% fro^iu. Les inter- 
prètes ne font pas d'accord fur la fignification de 
ces mots. Mais il paraît clairement que Phin n'eft 
autre chofe: que Kiow , la capitale de l'empire 
Ruffe dans ce temps. Les interprètes auraient dû 
lire ici y\z 9 parce que le nun (n) final n'y étant 
pas , on peut aifément fuppofer que ce mot a 
été écrit différemment. Maintenant pour les 
noms des animaux ; la Ruflîe a toujours été con- 
nue par fes renards, gris 9 ou fes écureuils de la 
même couleur;, on les nomme dans la langue 
Biffe Wjeworka 9 ceft pour cela que nous. lirions 
dans. l'hébreu -wrwt Waiwtrges , cequi eftaffez 
femblàble. au ruffe, tel qu'un juif efpagnol pourr 
rait TécritÇ- Par les animaux appelés yuahw Zer 
blinat^j on doit entendre les Zibelines , les peaux 
defquelles Jordanie avait nommées auparavant 
Sapphillinas pelles ^ parce qu'elles /étaient belles 
& jfcres. Rabbi Benjamin ne nous a pas làifle autre 
chojfe concernant le nordt de notre globe. 

1 1. Le* Mogols viâorieux $îvm<p\ctit d'un 
côté de la mer Çafpienne fous ta conduite de 
Tufchi-Kan x fils du grand Gengis-Kani&àu fil* 
* ' K|v 
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de Tufcki , au travers du Kiptschak, de là Ruffie, 
de la Pologne* dç la Hongrie* Se avaient déjà pénétré 
dans la Sitifie.; tandis que ces mêmes peuples de 
. l'autre côté .de la mer Cafpienne, fous le cora* 
mandçmçnt de Zagatkai-Kan, autre fils de 
Gengis-Ka/i Se de fon neveu Holanghu - Kan> 
parurent fur les bords du Tigre &; de l'Euphrate; 
Ces nouvelles étant parvenues aux orçilles d'In* 
nocent IV , il fat réfolu dans lç concile tenu à 
Lyon en 1245 , q u 'on enverrait quelques perfonnes 
4u clergé çn qualité dambafTadçurs , vers ces 
conquérans , pour leur . offrir la paix , tâcher de 
les convertir à la foi & les engager à tourner 
leurs armes contre les Turcs Se les Sarrafins, 
Pour remplir ces vues on envoya fix moines. Jean 
de Plana, ou Palatio Carplni^ minorité italien, 
fecre Benoît du même ordre , firère Afcelin ou An» 
Jelme , frèrç Albert , kèic\ Simon de S. Quentin , 
tous dominicains p allèrent au fud de la mer 
Cafpienne , traversèrent le Khorafan $ la Syrie, 
la Perfe $ Se firent route vers Baiju - Nojon % 
Ou 9 comme les moines l'appelèrent * Bajothnoy. 
Ce dernier voyage ne contient rien d'inftru#if 
fur le Nord. Jean de Piano Carpini traverft la 
JBohême Se la Pologne jufqu'à Kiow * Se dçlà il 
fut à l'embouchure du Niepper Se vit Korrenfa % 
Général dçs Mogols. Enfin i| traverfa cette ri- 
VÎèicç çpuvçrtç dç glacç* & fç rendit fur k Don 
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jfc le Wclga auprès de Batu-Kan. Ce prince leur 
dit qu'il fallait qu'ils allaffent trouver le Cuyne 9 
ou plutôt le Kajuk-Khah. Ils furent obligés pour 
cela de voyager à cheval dans la faifon la plus 
rigdureufe , ils traversèrent le pays des Coma- 
mens % au nord defquels font les Rufles 5 les Bul- 
gares & les Morduines » ainfi que les Baftarks > 
ou les BafchkirS) qui font en pofleffion de la 
Haute - Hongrie -, derrière ceux-ci font les Paro* 
Jïtes (a) Se les Samojedes , qu on dit avoir la tête 

comme les chiens. Au fud des Comaniens font 
les Alaniens, les Çircajfiens & les Cha^ars (b), 
les Grecs , la ville de Conftantinople » les Ibër 

riens 9 les Chaùens (c) & les Brutàkis (d)> 

* i i wn ■ » ■ ; « i i ■ ■ 

(a) On entend pat les Parofites , les Parmofites o« 
Fermiers , ou comme les Rufles les appellent» Permiaks. 

(b) Les Mains & les Çircajfiens habitent toujours 
le Càucafè ; mais je ne fais quelle partie*, & fi les Cha- 
\ars occupent toujours ces régions. Dans le temps de 
Conftantin Porphlrogenète en 949 , les Chazars vivaient 
en Crimée près de l'embouchure du Kuban , & au nord 
de la mer d'Azof. 

(c) Ce nom en: probablement Kakati , province du 
Çrurgiflan ou Géorgie , qu'on appelé Ibe'rie, 

(d) Les BfutaKs ou Brutachs', exiflent encore fin- 
vant toute apparence, car il y a fur le Caucafe d'in- 
nombrables reftes de petites nations. Dans la carte du 
Caucafe par le major-général Faucndorf % nous trouvons 
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les pays des Çythiens ( a ), les Géorgiens > les 
Arméniens 8c < les Turcs. En continuant encore 
ieujr voyage ils vinrent dans le pays des Ifd/^ 
£Ôt&f ( b ) 9 qui étaient tous pafteurs comme les 
Comaniens, & ne connaiffaient point l'agriculture. 
Ou pays des Kangittes , ces moines vinrent 
dans celui des Bifermini , çeft-à-dire Bufermens t 
Mufermens 9 ou Mahométans habitans du Tur- 
kefian , qui parlaient la même langue que les 
Comaniens , mais ils profeffaient la religbn dôv 
Mahomet. Au fud Te trouve Jérufalem de Baldach 
{Bagdat) & tout le pays des Sarrafins. Au nord 
de ces derniers eft Black - Kathaya ( ou Kara- 

au (îid les Alanîens , appelés Bru tant; mais comme il 
f& atfe dans la langue ruffe de confondre l'N avec le 
K, il eft très -probable que le nom de ces peuples e8 
Srutaks. On ajoute dans une note , qu'ils (ont îndépen- 
dans , qu'ils ont un langage qui leur eft propre & une 
monnoie d'argent 5c de cuivre. 

( a ) Cythicns. Il eft probable que ee font les Cy- 
chiens , ou comme le mot eu généf âlcment écrit , Zhr 
chiens* 

(£) Kangkhœ; ces peuples font auffi très - fouvent 
appelés KangUs ou Kanktis. Ils stétendent du Jaik> o* 
comme on le nomme aujourd'hui, Vrai y jufqtt'auift/r, 
eu Sirdaria , & même jusqu'à la rivière Talas ou 
Talash & JffihtU La contrée où ils vivaient était u* 
défert. 
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Kitai ) (a),dans lequel l'empereur a bâti un palais. 
De là les religieux marchèrent pendant quelques 
jours le long d'un lac qu'ils eurent pendant tqut 
ce temps à leur gauche , & dans lequel ils virent 
plufieurs îles. L'empereur n'étant pas encore élit 
ni inftallé fur le trône avec toutes les cérémonies 
ordinaires , ils ne purent lui être préfentés. Ils 
partirent pour le pays des Naymens qui étaient 
payens. Ils habitaient un pays très - élevé f mon- 
tagneux & très-froid \ en effet, il y neigeait le 2? 
de Juin. Après avoir encore marché pendant trois 
feraaines f ils furent préfentés au Cuynés ou Kajuk* 
Kart qui venait de monter fur le trône. Ils fo- 
rent fort bien reçus & mieux traités que les au- 
tres ambaflàdeurs. Après avoir obtenu audience 
de l'empereur , ils partirent & retournèrent pat 
la même route qu'ils étaient venus» 

Le pays des Tartares eft fitué dans cette paftîe 
de l'orient qui touche au nord \ à l'eft ils ont le 
Kathay & les Solangiens (b) , au fud les Sarra- 
fias y au fud - oueft les Huirs ( ou Vigurs ) * a 
l'oueft les Naymens & au nord le grand Océan. 

( 'a ) Qktaikan ou Ugadai - Kan bâtit dans Kara- 
kitai la vilie à'Omyl ou Chamyl. 

{h) Les Solanges font, fans doute, 1* même nation 
que les MandshurUns , mi'on nomme encore aujour- 
d'hui Solanicxs. 
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Le lieu où ils virent l'empereur , s'appelait Syra* 
Horda. 

Ces peuples ne reconcfeùffent qu'un Dieu créa- 
teur de tout ce qui eft vifible & invifible 9 qui ré* 
compenfe & punit les hommes félon qu'ils ont 
bien ou mal fait ; mais Us ne lui renderit point 
de culte particulier* Ils ont cependant des idoles 
faites de feutre ( appelées dans la langue rafle 
Wotloks ) , qu'ils placent dans leurs maifons ; 
ils en ont auffi de foie qu'ils honorent davantage 
que les autres. Us offrent en facrifice à ces idoles une 
partie de ce qu'ils boivent & de ce qu'ils mangent , 
ainfi que le cœur des animaux qu'ils tuent. Enfin 
ces peuples paraiflent avoir fuivi la religion de 
Schamen, qui eft une branche aînée de celle des 
Brames & de celle du Dalai-Lama. Us avaient cou- 
tume d'abandonner à eux-mêmes ceux qui étaient 
dàflgereufement malades , &lorfque ceux-ci étaient 
txxorts , ils retournaient les eofevelk* coutume que 
les Calmoucks fuivent encore de. nos jours. Us 
étaient Polygames* Us avaient quelques vertus 
jointes à beaucoup de défauts. 

III. L'intention des Mogots était de ren- 
voyer les chrétiens avec de JbçUes paroles , & à 
la première occalîon qui s'offirirair,, de porter la 
guerre dans leur pays lorfquils y penferaient le 
moins, & de ravager, félon. leur coutume, les 
provinces par où ils parferaient. Il arriva eacotft 
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au Mogol en xt\6 & 1147 , un autre ambaf- 
fadeur du Pape > c'était un religieux nommé 
André LuciumeL Mais les préparatifs de la guerre 
contre les chrétiens fe firent fans interruption. 
L'empereur enyoya quelques troupes pour appaifer 
une révolte qui était déclarée dans le Korea , &C 
mourut bientôt après avoir fait marcher fes trou- 
pes , de Korakorum plus à l*6ueft vers Kamfatki » 
ce qui arrêta les projets de ces barbares. 
. IV. S. Louis 9 roi de France, envoya au nou- 
vel empereur , Mangu - Kart , élu en 1 1 5 1 , & 
qu'on croyait en occident avoir embrafle le Chrif 
tianifme , un religieux du Brabant de Tordre des 
Mineurs en qualité d'ambafTadeur; il fe nommait 
Guillaume Ruyjbroek plus counu fous le nom d% 
Rubruquis. 

L'ambafladeur partit de Conftantinople pat 
mer, pour Gafaria ou la Crimée, fhr la met 
Noire , dans cette partie de Soldeya , appelé* 
autrement Sogdat ou Soldadia , &; aujourd'hui 
Sudak , à f oueft de laquelle eft la ville appelét 
Kerfona ( Cherfone ou Cherfon ) , qui félon Inker- 
man eft la moderne Schurzi ou Gur^i ou Scher* 
Jbn. A l'eft à l'embouchure du Tanaïs eft Mari" 
candis iC la ville Matriga ou Materca (a). Le% 
— : ç~ 

(a) Maricandls & Matriga ou Materca, doit Ce 
trouvée, fur les bords du détroit. Le premier nom appar- 
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Don» avant de fe jeter dans la mer, forme ver$ 
le nord un lac très - peu profond &c dont la lar- 
geur eft de 700 milles d'Italie. Il vient à Materca 
des marchands de Conftantinople pour acheter du 
poiflbn fec, comme des efturgeons, des thons 9 
des barbeaux* Au - delà de l'embouchure de ce 
lac eft Zichia, qui n'eft point foumife aux Tar* 
tares , & les Suevi ( ou Suani ) & les Ib^riens» 
Depuis l'embouchure du Tanaïs jufqu au Danube 
à loueft , tout le pays eft fournis aux Tartares 9 
même au-delà du Danube vers Conftantinople» 
Toute la Walachie qui appartient à Affan (4)* 

tient à un village ou une île fîtuée vis-à-vis le détroit; on Ta 
nomme â prêtent Tamenda* A l'embouchure de l'un des 
bras de la rivière de Kuban , efl la ville de Temruch f 
qui était appelée d'abord par les Rufles Tmutrakhan > 
8c par les Grecs Tajnatarcha. C'eft Ta - Materca ou 
Mattrca 8c Matriga. Quelques princes Rudes ont fait 
leur réfidence à Tmutrakhan ; le prince Mftijlaf y fils de 
Woîoâimir le Grand 8c frère de Jarojlaf I y était prince 
de Tmutrakhan. 

(a) En ii$f, Jean Affan devint roi de Bulgarie 8c 
régna jufiju'en 1141. Alors (on fils Koloman lui fiiccéda 
8c régna jufqu'en 114? , il fut remplacé (tir le trône par 
4 Michel lècond fils d 1 Affan , qui fit la guerre contre les 
Tartares & contre Jean Vatat\es* Mais comment eft-il 
arrivé que Rubruquis donne la Walachie à Affan , & 
non la Bulgarie , royaume qu'il avait reçu en héritage de 
fon père, & dont ce voyageur parle immédiatement après ? 
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& toute la Bulgarie jufqu à Solinia (ou Solonoma 9 
fans doute Theflàlônique ) leur paye tribut. 

Le long des côtes de la mer Noire 9 entre 
Cherfona 9 Soldeya & à l'embouchure du Don 9 on 
voit plusieurs promontoires élevés. Mais de Sol*% 
dey a à Cherfon il y a environ quarante châteaux, 
dans chacun defquels on parle un langage particu- 
lier. Il s'y trouve quelques Goths dont la langue 
maternelle eft l'allemande (a). De Soldeya après 
avoir travcrfé les montagnes 9 Rubruquis & fes 
compagnons entrèrent dans une plaine où ils 
virent une forêt, & à l'extrémité de cette plaine des 
lacs d'eau falée » dont le fel fe criftallifait comme 
la glace. La charge de ce fel dans un'charriot à 
deux chevaux, était vendue deux pièces d'étoffe 
de coton, ou un hyperpyron , qui vaut deux écus 
d'Allemagne. Les vaiiTeaux fe chargeaient auffi de 



{a) Rubruquis eft le premier qui ait parlé des Goths 
«n Crimée. Après lui un vénitien nommé Jofeph Bar- 
haro y en a fait mention dans fon voyage à Tana , en 
143^ 9 parag. ao. Et après celui-ci Bu/beck en 1^6% , 
parle de quelques-uns des Goths , ambaflàdeurs de la Cri-i 
méetartare,&novs donne un catalogué de quelques mots 
de Wnr langue. C'efl fur le témoignage de Rubruquis qu'on 
établit l'exigence des Cajlella Judœorum ou plutôt Go- 
thorum , défîmes fiir quelques anciennes cartes de la Cri- 
née, lesquels M. Danville, géographe très- eftimable , a 
v çlacés. dans fa cartç ft a nommés Ch&wux des Juifs. 
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ce fcl. Enfuite les religieux traversèrent un fbflï 
tiré à l'extrémité de Ga^aria d'une mer à l'autre 
( c eft peut-être près de Perekop ). Dirigeant leur 
route à l'eft fur le côté feptentrional de la mer , 
.ils virent plufieurs tombeaux comaniens , & les 
Kaptschak Comaniens , qui s'étendent du Don au 
Danube, & jufqu'à la rivière Etilia ou Wolga* 
Entre ces deux rivières ij y a plus de dix gran- 
des journées de chemin de diftance. Au nord de 
Kaptschak - Comania eft la^Ruffie qui eft cou- 
verte de forêts. Cette contrée eft continuellement 
ravagée par les Tàrtares -, & lorfque ces malheur 
reux peuples n'ont plus ni or ni argent à don- 
ner, les Tàrtares les emmènent eux-mêmes en 
efclavage , avec leurs enfans & leurs beftiaux & 
leur font garder leurs troupeaux. Au-delà du Don 
ils trouvèrent un peuple nommé Moxel {a) * les 
principaux de ce peuple avaient été emmenés par les 
Tàrtares en Allemagne , où ils avaient été maffa- 
crés. Us étaient tous payens & avaient une grande 
quantité de cochons , de cire , de riches four- 
rures & de faucons. Près de ces peuples font les 
Mcrdas , appelés en latin Merduas ( b ) , qui 
* - - - — *- 

(<z) Mokscha eft le nom que les Morduanife donnent 
eux-mêmes. Ces peuples font donc probablement les 
Moxel de Rubruquis. 

(*} Par ces Merduçs ou Mcrdas , U.cfl probable qu'on 

font 



r 



DANS LE Nô&D. îéTi' 

Coût cle la religion mahométane* Plus loin vêts 
i'eft eft Etilia ( a ) , la plus large rivière que' 
Rubruquis eût vue. Elle fort de la partie fepten- 
trionale de la grande Bulgarie 9 Se fe jète au fud 
dan$ un grand lac où mer j il faut quatre mois 
pour en faire le tour.Au fud font de grandes mort* 
tagnes habitée^ par fes Cet gis {b) (ou Kergis) , 
& les Alaniens ( ou Aka s ) (c) 9 qui font chré- 
tiens & toujours en guerre avec les Tartares* 

« ■ l ■ l ■ i i ■ i ' ■ i h i»i ■ i ■ r - i i ■ ■ 

doit entendre les Tfcheremijfes qui fe nomment eux- 
mêmes Matt-Murt 5 où le peuple de Mari; mais Ru- 
bruquis s'eft trompé comme l'a fait Guaguinus en les 
nommant mahométans , uniquement parce qu'ils ne tra- 
vaillent pas le vendredi. Ils auront probablement pris 
cette pratique des Tartares mahométans leurs voifins ; 
les Mefduas font tous payens. 

( a ) Le Wolga eft appelé îdel par les ïartares , les 
Tfchuwafches le nomment Atel ou Atal, d*où le mot 
'Etilia femble être dérivé. Ce mot pris dans là fignification 
la plus générale , défîgne une rivière , c'eft en effet , 
comme Rubruquis l'appelle , la plus grande rivière de, 
l'Europe. 

(£) Les Cergis ou Kergis , font les mêmes que les 
Tfcherkœfchiens ou Circaffiens» 

{c) Les Alàniens font appelés Akas par Rubruquïs, 
probablement d'Odigas ( Agdas , Adhas & Akas ). 
Mais ce font les Tfcherktxs chiens qui fe nomment eux- 
mêmes Adigas , & non les Alàniens. J'ai trouvé dans 
les remarques manufcrites du profeffèur Thunman, fer la- 
Tome L L 
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.Vers la grande mer ( la mer Cafpienne ) 5 font 
quelques mahométans appelés Lefghi 9 tributaires 
des Tartares. Au - delà de ceux - ci eft la porte 
de fer ( Derbent ) ( a ) , bâtie par Alexandre le 
Grand , pour arrêter les incurfions des barbares 
dans la Perle. 

Après avoir marché pendant fqpt jours à Teft 
du Don, ils arrivèrent enfin au camp dtSartach, 
Bis de Bâta 9 qui leur donna audience. Enfuite 
ils partirent pour s'embarquer fur le Wolga éloi- 
gné de trois journées de chemin de là ; ils des- 
cendirent pendant cinq jours ce fleuve , jufqu au 

collediôn des voyages de Bergeron , qu'on voit dans 
Ja Bibliothèque de Halle , à coté du mot Aka s , écrit en . 
marge Adiga. Mais cette remarque fut détruite par celle 
du profeffeur Guldenftaet , dans la gazette hebdomadaire 
de Bufching pour l'année 1773 , félon laquelle les Tfcher- 
kœchiens fe nomment Adiga. Mais les voifins AesAla- 
niens dans les montagnes, font les Diketi ou Adiketi fi 
d'où eft dérivé Adheti , Adkfi & finalement Aka s. Et com- 
me les princes Ruffès de Tmutrakam avaient des. terres 
dans ce voifinage, il eft très-poffible qu'ils aient converti 
quelques peuples du Caucafè à la religion chrétienne , de 
laquelle les Ruflès ont découvert en dernier lieu des traces 
dans ces contrées. 

(a) Bayer parle dans fâ Differtation de Muro Cau- 
cafeo , dans les Mémoires de VAcad. de Peterjb. Tonw 
I , pag. 415 , de ce pas & l'ancienne muraille qui com- 
mence à Derbent & s'étend à l'oueft* 
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camp de Batu-Kan 9 qui était fur fon bord orien- 
tal» Ils reçurent auffi audience de ce prince. Ils 
fuivirent pendant quelque temps fon camp , & 
furent enfuite avec un Moal ( Mogul ) de diftinc- 
tion 9 vers left , en traverfant le pays des Cangles , 
defeendans des anciens Romani ( Komatti ) > ils 
s'étaient pourvus pour ce voyage de peliffes & de 
bottes de feutre. Ils marchèrent pendant douze 
jours à feft du Wolga , & arrivèrent à la rivière 
Jagag ( Jaik ou Aral ) , qui vient du côté du nord 
du pays des Pafcatirs (a) & fe jète dans la mec 
Cafpienne. La langue des Pafcatirs eft la même 
que celle des Hongrois. A loueft des Pafcatirs 
eft la Bulgarie 9 où il ny a ni villes ni villages, 
& la petite Bulgarie eft la dernière contrée où 
lori en trouve. De ce pays des Pafcatirs ( Baf 
chart ou Bafcart ) fortirent les Huns qu'on nom- 
me aujourd'hui Hongrois , & conféquemment le 
pays des Pafcatirs eft la grande Bulgarie. On dit 
que les Huns traverfant le Caucâfe montés fur leurs 
chevaux agiles , parcoururent & ravagèrent toutes 
les contrées qui fe trouvent depuis cette montagne 

*- ' " ■' ■ ' ■ i» i iii . i ■ "i ■ m ■■■ ■ 1 1 i ■ 

(a) Pafcatir eft auffi écrit Bàfchan ou Bafcàn. Cette 
contrée était la demeure des anciens Hongrois ou Madf- 
chars ( Magyar ) , & Madjchan femble être le même 
mot que Bafchart , parce que le B eft fouvent employé 
pour M , & vice ver/a. Les Rudes appellent les peuples 
gui habitent le pays des anciens Bafchart , Bafchkirs. 

Lij 
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jufquà l'Egypte, & de l'autre côté jufqu à la France* 
Ces peuples ont toujours été plus puiflans que 
les Tartares modernes ou Mogols t, mais les Blacs 
( Jf r lachs) y les Bulgares & les Vandales furent 
♦leur réfifter. Ces Bulgares étaient fortis de là gran- 
de Bulgarie , & ceux qui font au-delà du Danube 
près de Conftantinople , ainfi que ceux qui font 
près des Pafcatirs, font les Ilacs\ nom qui figni- 
fie la même chofe que Blacs \ car les Tartares 
ne peuvent point prononcer le B. De ceux - là 
defcendaient ceux qui étaient dans la contrée 
à'AJfan. Les uns & les autres font en effet nom- 
més llacs dans la langue rufle , polonaife & bohé- 
mienne. La langue des Sclavons eu la même que 
celle des Vandales. Tous les Sclavons étaient 
unis aux Huns , aujourd'hui ils le font auffi aux 
Tartares. Ce que je viens de dire ( ajoute Ru- 
truquis ) fur le pays des Pafcatirs , je lai appris 
des frères prêcheurs qui allèrent dans ces lieux 
avant même que les Tartares n'en fortiffent , & 
depuis ce temps ils furent fubjugués par leurs 
voifins les Bulgares mahométans , & plufieurs 
— d'entr eux embrafsèrent la religion de leurs vain- 
queurs ( a ). Rubruquis & fes compagnons mai> 

(a) Ce paffàge important femble n'avoir pas été, bien 
compris par plufieurs perfonnes. Il paraît qu'on n'en : a. 
pas tiré tout le parti qu'on pouvait. Les anciens Bulga~ 
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cbèrent à l'eft depuis le 14 feptembre jufqua la 
Touffaint, ils trouvèrent que les Pafcatirs étaient 
déjà partis vers le fud avec leurs troupeaux. Ils 



res auffi-bien que les Bafchartlens ou Madfchàrs > 
fèrablent être ou une nation descendue d'une tribu 
Turque , qui aura vécu long-temps dans te voifinage 
des tribus Rufiès orientales & (èptentrionale* , & même 
avec ces tribus qui parlent la langue des Finlandais; 
& aura fans doute adopté beaucoup de mots de cette 
langue : ou bien ce peuple tire Ton origine des Fihlaiu; 
dais ,' c'efl - à - dire , du même peuple duquel defcen-< 
dent les Finlandais, les Eflhoniens, les Lapons , les Lï- 
voniens, les Permiens , les Syrjaniens, les Woguls, les 
Woriacks, les Tfcheremiflès, les Morduanienç 8t enfin les 
Kondiens - Ofiiaks , puisqu'il fe trouve, une fi grande 
Affinifo entre les langues de tous ces peuples. Les Ba£ 
chaitiens , Madfcbars on Bafchkiriens font aufli descen- 
dus des Finlandais; mais ces peuples 6Ï lès Tfchuwafches 
ont adopté la langue de leurs conquérans , les Tartafes. 
Rubruquîs s'eft certainement trompé en donnant aux Huns 
la même origine. Il faut avouer cependant qu'il eft venir 
avec les Huns plufîeurs nations étrangères , comme des 
Goths , des Scia vans & des Alaniens ; il ne ferait donc 
pas étonnant que quelques tribus finlandaises ou même 
turques , Ce fufièn^ auffi avancées avec eux dans leurs 
courtes vers les contrées occidentales , jufqua la France 
& l'Italie» De ces tribus ce furent les Bulgariens- , les 
JfTalachf eu Woiochs , Woiegars ou Wôlgar», qui 
4onnèrent_ le nom de Wolga à Éa grande rivière Atel 
ou Util , & qui tinrent s/écabfe en 480 Tous le nom de 

Ljij 
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dirigèrent à caufc de cela leur route au fud en 
traverfant quelques montagnes. Ils rencontrèrent 
dans ce voyage des ânes fauvages qu'on nomme 

Bulgares ( ainfi appelés de leur capitale Buljar) au 
nord du Danube. Les Vandales dont on parle ici font 
certainement les Wends , ou cette tribu de Sclavons, qui 
s'opppfa aux Mogols & aux Tartare*. Rubruquis femble 
confirmer cette conjeôure : que les Bulgares & les Wo-~ 
logi , Wolochi, Wlacs ou Jlacs ne font qu'un ménoe 
peuple. Il dit : « les Bulgares d'au-delà du Danube , ainfi 
s que ceux qui (ont près desPafoatirs, viennent de la grande 
» Bulgarie , ce font les Jlac* , ce qui eft le même nom 
» que Blac t ( ou comme on prononce fréquemment Je 
B , Wlac ) , l'original porte : « de Ma enim majori 
» Bulgarie venerunt illi Bulgarie & qui funt ultra, 
» Danubium prope Qonftantinopolim &juxta Pafcàtir 
n funt Jlac , quod idem efi quod Blac ». Il (érable 
qu'on peut ajouter ici l'article hi\ & on lirait : ki funt 
Jlac. Mais lorfque Rubruquis dit que le nom de ces 
peuples eft Jlac dans les langues rude, polonaise & bohé- 
mienne, il (ê trompe ; car dans toutes ces langues il doit 
être Wlac ou Wlock, Se même Nefior les appelle Wo- 
lochs. La terre d'Aflàn efi la Bulgarie (ûr le Danube; con* 
féquemment il veut feulement indiquer que les Bulgares 
qui s'établirent fur le Danube étaient, Wologiens. Ces 
bulgares ou Wologiens avaient un langage particulier; 
mais ayant beaucoup communiqué avec les Sçlavons> les 
Alaniens & les Romains , ils fe firent un idiome com- 
pote de celui de ces peuples 6c de la langue des payfans 
che* les Romains , ou lingna ruftica» Cette langue roixtt 
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Kolan ( a ) 5 qui rcffemblent à des mulets. Le 
feptième jour ils virent dans le lointain de très- 
hautes montagnes. Ils entrèrent dans une plaine 
cultivée 9 arrofée par une multitude de ruifleaux. 
Bientôt après ils arrivèrent à une ville nommée 
Kenkàt. Les guides ne purent lui dire le nom 
de cette contrée. Une grande rivière qui venait 
des montagnes arrofah ce pays \ elle fe perdait 
dans les terres & y formait de vaftes marécages. 
Il vit des vignes & but du vin qui avait feté feit 
dfe leurs fruits. Le jour friivant il fe rendit à' une 
autre ville , plus près de cette chaîne de montagnes 
qui forment le Caucafc au - delà de la mer Cas- 
pienne, & s'étendent' à Teft de ctxt^ mer. Là 
Rubruquis s'informa où était fituée une ville nom- 



eft encore d'ufâge en Walàchie. j'ajouterai pour finie 
cette remarque , que la coutume de couper les chevaux 
en France & en Allemagne a sûrement été prife de ces 
nations orientales; car en France on nomme un cheval 
coupé , un Hongre , probablement de Hongrie $ & en 
Allemagne on le nomme Wallach , pris (ans doute des 
Walaqucsi & même en polonais on l'appelle on Wa~ 
lach. t 

(a) Les ânes fauvages (ont encore nommés dans ces 
pays , Kulan j ce qui confirme le témoignage de Rubru- 
quis. On trouve dans le deuxième volume des collec- 
tions au Nord ( nordifche Be'urage ) , pag* ri , de 
M, P allas , plufieurs particularités fur ces ânes fauvages. 

L iv 
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niée Talas 9 dans laquelle quelques Allemands 
vivaient fournis à Batu 9 fçlon ce qu'il avait fu 
<Ju frère André, Mais il nç put rien apprendre 
cpncernant cette villç jufqij'à ce qu'il fut arrivé 
à la cou* de Manghu*Kan , où on lui dit que 
lç Kan avaiç plaçç cçs peuples , avec le con? 
fçntement dç Batu , à unç diftancç à Teft de plus 
4un moiç de voyage ; qu'ils travaillaient dans ce 
liçu aux minçs d'or & qu'ils fabriquaient des armçs \ 
mais il qe put point les voir. Il eft vrai qu'il s'avança; 
dans la fuitç afTez, pr,ès pour n'çn être qu'à trois 
jours dç marche; mais il. ne connaiffait pas ce 
pays , & d'^iilçurs U n'aurait pas ofé hafarder de 
5 eloignçr fi fort dç fa rpute fur un fimple récit (a). 
En quittant; U viUs QÙ Mangàu-Kafi tenait f* 



(a) Il efl évident que l'aqteur a traverfé le iéfevt du 
JFolga au Jaik ou Urql x le Jemba & lç nord du lac 
jir<il , jufqu'au* confins cju Turkeftan* ï-a yille de Ktn* 
Jiat était à peu près dans Je même Heu où ëft aujour-i 
fl'hu; fitué JLafçhhanati Les rivières Tfchiù & Talas , 
toutes deux dans ce voifînage, fe perdent dans des marais, 
\je pays , dans les environs , efl fertile^ agréable , & il 
p'eft pas invraifemblable qu'il y ait eu autrefois fur les. 
tords dç la rivière Talas une ville du même nom* On 
trouve en effet à prêtent à Pçft , la ville appejée Bolak 
pu flaulak , mais elle n/efl pas à une aufli grande dik 
(j|nce que celle d ont P a *k Rubmquîs , d'après ce, au'Qn, 
lui * dit» Ce pays preduit aufiTi d^ fe<?n^ vkm 
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cour, il marcha à l'eft le long du Caucafe, il 
arriva chez un peuple fujet de Manghu-Kan 9 
qui rendit de grands honneurs aux ambaffadeurs 
de Batu 9 car les fujets de ce prince font plus 
confidérés que les autres & un peu moins fou- 
rnis. Peu de jours après il entra dans les mon- 
tagnes que les Kara - Kathaiens {a) avaient 
autrefois habitées \ il y rencontra une grande ri- 
vière qu'il fut obligé de paffer dans un bateau» 
Il defcendit enfuite dans une vallée où il trouva 
les ruines d'un château dont les murailles étaient 
4'argile \ le pays d'alentour était cultivé. De là 
Rubruquis & fes compagnons arrivèrent à une 
ville appelée Equius 9 dont les habitans parlent 
la langue de Perfe &,profeflent la religion maho- 
métane. Le jour fuivant ayant traverfé les hautes 



(a) Les Khitans occidentaux conquirent les contrées 
autour de Tïirfan S»Kafchkar y depuis VOhy & Vlr- 
ùfch , jufqu'à* VAmudaria, ( VOxus des anciens , le 
Gihon y Dfaihum , ) & le Sirdaria ( lé Jaxartes des 
anciens, Sirt, Sihon ) & la contrée fut appelée Khitar du 
nom des conquérahs , les Khitans , & parce que les 
habitans furent obligés de payer tribut aux Khitans , 
Kara-Khitai '; dans l'orient , toutes les petites nations 
qui payent tribut (ont nommées Kara ou Noires ; les 
nations libres au contraire, font appelées Blanches, Le 
G%a* de toutes les Rufïîes , par exemple , efl appelé par 
ki peuples de l'Qrjemj le Çi^Blan^ 
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collines qui communiquent aux grandes mon- 
tagnes du fud 5 ils entrèrent dans une belle &c 
vafte plaine , à la droite de laquelle était une 
chaîne de hautes montagnes , & à la gauche un 
lac dont la circonférence était de quinze jours 
de marche. Cette contrée eft agréablement arro- 
fée par de petits ruifleaux qui defcendent des mon- 
tagnes, &; qui, après avoir long- temps ferpenté 
dans 1? plaine , fe jètent dans ce lac. 

Lors de leur retour , en été , ils prirent au nord 
de ce lac , où ils virent auffi des hautes mon- 
tagnes •, dans la plaine il y a eu plufieurs villes , 
mais elles ont été prefquc toutes détruites , & les 
T,artares Mogols y faifaient paître leurs troupeaux ; 
car cette plaine préfente les plus beaux pâturages. 
Us trouvèrent une grande ville appelée Kailac (a). 



(a) Toute cette contrée peut être décrite avec la plus 
grande exactitude ; car la mer ou 1* lac dont parle l'au- 
teur eft le Balckafch-Nor , ou Palkafi y appelé lac Ten- 
gis ( c*eû-à-dire , kc comme une mer ) , car Tenges oa 
Zenghi\ , fignifîe une mer ou un lac dans la grande 
carte de Ruffie publiée en 177* par l'Académie de Peter£ 
bourg , & enfùite dans les voyages de Ruflie de M. Coxe. 
Ce lac efl C\ large qu'il eft difficile d'en faire le tour en 
moins de quinze jours. H a environ deux degrés & demi 
de long-fic un degré un quart de' large, conféquemment 
à peu près 480 milles de circonférence. Ce lac reçoit 
les eaux de plufieurs rivières , principalement celles de 
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( Cailac ou Cealec ) -, il s'y tenoit une foire où 
les marchands étaient en grand nombre. Là , ils 
attendirent pendant quinze jouxs un fecrétaire de 



VIU y près de laquelle les Kans des Calmoues -Lùïi- 
garieas ont coutume de placer leur camp d'hiver ( Urgà) 
fur les bords de la rivière Korgos ( ou Harkas ) , 
comme ils tiennent celui d'été fur les bords de la Tekes 
qui ifr-jèfiT du côté de l*oueft dans YIIU Toutes ces ri- 
vières viennent iu*Mus»Tau ou montagnes de glaces, 
& fç jètent ay**-WZi dans le Palkafi. Par la ville Equius 
fl faut entendre Akfu fituée ftr la rivière de Tekes. La 
ville de Kailak eft auffi fur la carte de Ruflie , & y eft 
appelée Golka & placée fur les bords de VIU. La con- 
trée nommée Organum eft, félon moi, YIrgonchon (ou 
, Irganakon) du Kan - dtulgafi* Bayadur % Vol. If, 
chap. <', car ce nom fignifie une vallée environnée de 
montagnes efearpées , ce qui répond exactement à la de£ 
cription que fait Rubruquis du pays d'Organura. Les 
Kontomaniens font un peuple entièrement inconnu , & 
je ne puis en trouver de traces nulle part. Il faut donc 
les chercher ailleurs. Ils étaient certainement une tribu 
des Mogols , car ils étaient au nombre des fujets. de 
Manghu-Kan , qui avait chafTé les Kara-Kithaiens. Les 
Moguls s'étaient étendus , long- temps avant , à une grande 
diftance le long des bords de l'Oby, de YIrtifch 8c de 
Ylfchim jufqu'à l'Océan. Les peuples de cette trjbu qui 
vivaient fur les bords de KJionda ou Konta, furent ap- 
pelés JLontomans , comme les Turcs furent appelés 
Turkomans. Enfin ces Kontomanniens paraifîènt dans la 
fuite. Se aprçs la deflruftion de l'Emoire des KarahhitaUns , 
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Batu , qui aidait leurs guides dans l'expédition âes 
afikires de ce Prince à la cour duKan. On nom- 
mait ce pays Organum , & les peuples avaient une 
langue & une écriture 'qui leur étaient propres ; 
cette contrée était alors occupée par les Konto- 
manni. Les Neftoriens étaient accoutumés de fe 
fervir , dans leur culte religieux , du langage; & de 
l'écriture de ces peuples. Les voyageurs rencon- 
trèrent parmi ces payens , des Neftoriens dont il 
y avait plusieurs fe&es. Mais les premiers peuples 
qu'ils trouvèrent , font les Jugurs , dont le pays 
* eft fîtué dans le Caucafe à Teft &Organum. Les 
Neftoriens vivent avec les Mahométans,, & 
font répandus çà & là dans toutes les villes de 
ces derniers jufques fur les frontières de la Perfe. 
Ces Neftoriens font payens & ont des Idoles , 
& des chapelets avec 100 ou 200 grains à 
chacun. Leur prière confifte en ces mots : Ou 
Mam haçtani , c'eft-à-dire. Dieu, tu connais ceci a 
comme l'un d'eux f expliqua à Rubruquis (a). Ils 

■h.i 1 m lit . ■ ' ■' ■ I 1 H ■ ' ■ 

s'être établis fut les bords de VIH ou du lac Palkajî. 
Cette rivière de Khonda ou Konda fut jointe après cela 
aux titres desCzars , dans lefquels nous trouvons les^noms 
dès provinces Obdoria y nom dérivé de la rivière Oby : 
& celui de Kondinia 9 vient de Konda. 

(a) Ces Neftoriens avaient quelques ufàges ftmblables 
à* ceux des chrétiens , mais ils étaient en même temps 
idolâtres & fuiraient certainement la religion du Datai» 
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«roient auflr que Dieu les récompenfe auflî fou- 
vent qu'ils répètent leur prière. Les Tartares ont 
pris de cts peuples leur alphabet & leur manière 



Lama. Ils ont comme les catholiques romains , cent huit 
grains à leurs chapelets , & leur prière confifte pofîtivement 
dans les paroles fùivantes : Hom - Mani - Pema - Hum. 
C'eft en effet la profeflion de foi des (éclateurs de Dalai- 
"Lama. Mais cela ne lignifie pas, comme Rubruquîs l'allure : 
Dieu, tu connais ceci , ni comme Mefferfchmid le fuppofè 
Dieu 9 aye\ pitié de nous ; mais la véritable fignification 
de ces mots eft : a le commencement & la fin de la plus 
grande puiflànce de Mani » qui tient les fleurs du Lotus, 
qui entend ceux qui le prient en ces mots , leur eft pro« 
pice & les rend heureux. Vid. AtyhabetTibet , pag. joo, 
&c. M. Pallas prononce ainfi ces mots , Om ma wie 
pad ma chum , mais il femble que le D dans pad e(! 
muet , & qu'il faut lire , n©n ma wie , mais ma ni. Us 
ont de petits cylindres ou rouleaux avec un poids pour 
accélérer le mouvement, qu'ils font tourner; & ils croient 
que les prières écrites fiir ces rouleaux ont beaucoup de 
vertus , & pendant qu'ils tournent ils répètent â chaque 
tour , Hom mani pema hum. Il eft pofïible que la 
religion du Datai- Lama ait quelque chofê de celle des 
Neftoriens , mais c'eft réellement une branche des fuperC 
titions bramines 8c fchamaniques. Cette religion a quel- 
que chofe de la dodryie des Manichéens fur les deux 
principes. Mânes ayant eflàyé de faire entrer cette doc- 
trine dans la religion chrétienne , il n'eft point étonnant 
que la religion des chrétiens manichéens s'accorde en 
plufïeurs points avec celle du Datai-Lama, 
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à écrire. Ils commencent à écrire fur le haut du 
papier à gauche & tirent leurs lignes de haut en 
bas, continuant ainfi de gauche à droite (a }- 
Genghis - Kart donna <a fille au Roi des Jugùrs, 
& la ville de Kara- Korum (b) 9 eft dans leur 



{a) Les chrétiens Nefloriens ont certainement pénétré 
jufqu'au nord de la Chine , & porté la foi chrétienne dans 
cette contrée. Les Neftoriens faifaient ufage dans leur 
écriture des caractères (yriens , ces caractères qui furent 
introduits les premiers dans ces pays. La manière & les 
cara&ères des Calmoucs , des Mogols & des Mandfchu* 
riens ont été pris des Vigiïriens qui les tenaient eux- 
mêmes des Syriens. Ceux-ci écrivent encore comme le 
font les Calmoucs. Ils commencent par le haut & tirent 
une ligne jufqû'en bas , par le moyen de cette ligne les 
lettres font en contaâ du haut en bas de la page ; ils 
continuent ainfî à écrire une* ligne après l'autre toujours 
vers la droite 8c de haut en bas. Mais les Mogols 8c les 
Calmoucs ainfi que les Syriens , lifent de droite à gauche ; 
x c'efl ce que j'ai vu moi-même pendant mon féjour dans 
le grand défèrt au-delà* du Wolga , où je me liai intime- 
ment avec un grand nombre de Calmoucs, ce qui me 
fit faire beaucoup d'obfèrvations paiticulières fur leur re- 
ligion , leurs mœurs, leurs iciences, leur gouvernement 
& leurs princes. 

(£) Ce même Karakorum eft aufli appelé Karakarum, 
Karakuran, Karakum, & par les Chinois Holin. C'é- 
tait la capitale des empereurs Mogols , elle était fituée 
fur le bord oriental de YOrckon ; car quoique Dan- 
ville place cette ville fiir le Engui-Muren , cependant ce 
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territoire. Le pays du Prêtre Jean (a) Se de 
fbn frère Fut > eft fitué dans leur voîfinage. Les 
Moals ( Mogols ) vivent dans les vaftes pâturages 
du nord , Se les Jugurs dans les montagnes du 
fud. Entre les mêmes montagnes à l'eft des Ju- 
gurs 9 font les Tangutiens > nation brave & intré- 
pide ; iJs firent une fois prifonnier Genghis-Kan , 
mais ils le relâchèrent bientôt. Ces peuples ont des 
bœufs très-forts dont la queue eft garnie de crins 
comme celle des chevaux -, ils ont auffi des crins for 
le dos , fous le ventre & le cou -, leurs jambes font 
plus courtes que celles des autres bœufs, mais ils font 
plus courageux. Ils tirent les grandes maifons des 
Mogols. Us ont les cornes très-longues Se fi poin- 
tues qu'on eft obligé de les leur feier (b). Après les 



que dit Fifcher à ce fiijet «dans fon Introduction à 
l'Hiftoire de la Sibérie, me paraît bien plus jufte. 

(a) Le prêtre Jean eft le Unkchan , mot qui a été 
étrangement dénaturé pour . en faire le nom de Jean* 
C'était un prince des Naymanni , nommé Trogul j ayant 
lèrvi la Chine dans la* guerre qu'elle faifait aux nations 
révoltées contr'elle , on lut donna le titre honorable de 
Uang ou Ung , dont on fit bientôt le nom de Uncchan 
ou Unkchan. Mais comment en a-t-on fait un chrétien , 
& même un prêtre chrétien i 

( b ) Le buffle décrit ici par Rûbmquis eft le buffle 
calmouc, nommé encore Sarluck> & dans la langue du 
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Tangurietis, viennent les peuples de Tebet, qui 
étaient dans l'ufage de manger leurs parens lorfqu'ils 
mouraient \ mais ils ont abandonné cette coutume 
qui les faifeit universellement détefter. Cependant 
ils font toujours des vafes à boire, des crâne* 
de leurs parens. Il y a beaucoup d or dans leur 
pays. Ces peuples font très* laids-, mais les /«- 
gurs font dune moyenne taille. La langue des 
Jugurs a donné naiflance à celle des Turcs Se 
des Koromaniens. Derrière Tebet , font les peuples 
de Langa & de Solanga ( a ) , dont Rubruquis 
i n ■ ii m ■ i i ii ■ ■■ i ■ ^ 

Tibet i Jak. Depuis Al lien , aucun des anciens, excepté 
Rubruquis , n'a donné de defeription de ces buffles à 
longue crinière & à queue épaâTe , laquelle fert dans les 
Indes d'émouchoir. Ces animaux ont été vus enfiûte par 
Marco Polo , & dernièrement par M. Bogie , Anglais , 
dans tout le Tibet, Vid. Tçanf. Philof. 1771. Pan. Il , 
vol. 67 , pag* 484. Mais la meilleure defeription que nous 
ayons de ces animaux a été donnée par M. Pallas , dans 
fês Colle A du Nord , vol. 1 , pag. 1-28, planche pre- 
mière* 

(a) Le peuple &'îe.pays de Tangut (ont pris par* 
quelques auteurs principalement arabes & perfe , pour le 
Tibet , le fîcge du Datai" Lama. Mais Marco -Pola 
dit que Sachion ou Sotfcheu eft fitué dans le Taguth 
ou Tenguth ; Khamil ou Khami appartient aufli au 
'Tanguth , ainfi que Kampition ou Khantfcheu. Il paraît 
donc que le Tanguth de Rubruquis eft le même que 
celui de Marco * Polo. Le Tebet eft fans doute le Tibet 

avait 
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tvatt vu les ambaflàdeurs , dont il n'y avait aucun 
qui n'eût amené avec lui plus de dix chariots 
traînés chacun par (ix bœufs. Au-delà de ceux-ci , 
font le^peuples appelés Mue , qui demeurent dans 
ctes villes, & qui ont des troupeaux fi bien ap- 
privoifés qu'ils viennent lorfqu on les appelle Se 
fouf&ent qu'on les carefle -, cependant ils vivent li- 
bres au milieu des champs. Enfuite vient le grand 
Kathaya , dont les habitans , félon Rubruquis 9 
font les Seres des anciens, car les meilleures étoffes 
de foie (ferica ) viennent de cette contrée. Les 
Seres font nommés ^infi d'une ville qui y eft fituée 3 
Se qui a des murailles d'argent Se des tours 
d*or (0). Plufîeurs provinces du grand Cathay ne 



moderne , ou comme on devrait l'appeler , Butan. Mais j# 
n'ai pas la moindre connaiffànce du pays de Langa 8c 
Solanga fitué au-delà du Tebet. Je penfe que dans le 
manuscrit de Rubruquis on ne doit pas lire ta au- delà 
du Tebet », mais « au-delà de Tangue »,• 8c dans ce 
cas , la contrée dont nous parlons ferait celle des La- 
mutes & des Solaniens , la tige des peuples connus (bus 
le nom de Mantfchu ou Mandfchuriens. 

(a) La (ûppofîtton que les Cathay ens ou les habitans 
du nord de la Chine font le même peuple que les Seres 
de$ anciens , lèmble être destituée de fondement. Les Seres 
vivaient dans le Turkeflan , Gete & Vigur. C'étaient ces 
peuples qui donnaient alors des lois à une grande partie 
4e TAfie, 8c qui avaient probablement au(G étendu leur 
Tome 7. M 
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font point foumifes aux Mogols. L'Inde eft fituéeî 
entre la grande mer & le Cathay. Les habitans de 
cette contrée font d'une petite ftature , parlent du 
uez, & , comme les peuples orientaux , ils ont les 
yeux petits. Leurs ouvrages fgnt faits avec beaucoup 
d art & d'induftrie $ ils ont des médecins fort 
favans qui jugent des maladies par le pouls. Ru- 
bruquis en vit plufieurs à Karakarum. Les arts 
& les métiers fe tranfmettent de père en fils. Il 



domination fur le nord de la Chîng. Les nations qui ont 
eu le fouverain pouvoir ont toujours porté le nom de 
doré ( d'or ). Delà la horde dorée des Mogols fur le 
Wolga j delà le nom $AUyn-Kan ou Kan-Doré qu'on 
donnait au prince qui régnait fur les Mogols , même avant 
Gengis-Kan. Delà aufïi les Chinois fe nomment eux- 
mêmes Kin , c'efi-à-dire , la nation fbuveraine & dorée* 
Dans la langue du Tibet Ser fîgnifie ou Vid. Anu Geor- 
gii Alphabet. Tibet. Romae, 176% 9 pag. 6^4 : Et delà, 
probablement , Serhind était appelée l'Inde d'or. Les Seres 
étaient conféquemment les fouverains, ou le peuple d'Or« 
Leur capitale portait le même nom fuivant Rubruquîs. 
Probablement cette ville d'Or eu la partie de Pékin 
qu'on nomme Tfe-Kin , & qui renferme le palais de l'Em- 
pereur. Il efi aflez évident qpfe c'eft ce nom de ville Dorée 
qui aura donné lieu ï cette fable, que ces peuples menaient 
avec eux des murailles d'argent & des tours d'or. 

Non efl de nihilo quod publica fama fufurrat , 
Et partent veri fabula femper habeu 



fe trouvé auflî des Neftoriens & des Mahométans 
rlans le Gathay 5 maïs ils y font regardés comme 
étrangers *, les Neftoriens habitent quinze villes 
de ce pays. Leur évêque réfide à Segin (a). Ici 



( a ) Cette ville de Segin eft certainement Sigan , la 
capitale de Schenfi , province limée dans le nord-eft de la 
Chine. On trouva dans cette contrée en i6z$ y une pierre fut 
laquelle il y avait de récriture chinoife entourée des caractè- 
res fyriens qui exprimaient formellement , que les Nefto- 
riens avaient envoyé, dès £36 , Olopuen en Chine pour 
y prêcher l'évangile , que l'empereur Tai Sum-Vtn avait 
approuvé ce deuein , & qu'il avait donné un édit pour 
permettre que l'évangile fût prêché dans toute la Chine; 
qu'on avait bâti , dans la ville royale de Ininfan , une 
églife ; que dès l'année 6f t , la religion chrétienne était 
connue dans toutes les provinces de la Chine ; qu'en 699 
& 713 les Bonnes avaient excité des perfécutions contre 
les chrétiens. On y lit encore qu'en 747, un autre prêtre 
nommé Kleho vint àeTatfin (la Perte), & qu'en 757, 
l'empereur So-Kum-Veti-Mi avait bâti plusieurs égiifes, 
& que fes fucceueurs avaient continué de protéger la re- 
ligion chrétienne; enfin qu'en mémoire de tous ces évé- 
nemens cette pierre avait été pofée en 781 y la féconde 
année du règne de fcmpereur Tarn , au temps du patriar- 
che Hananjefiù. Il y a encore fur cette pierre un extrait 
de toute la religion chrétienne, La perfonne qui Ta fait 
graver prend le titre d'évêque de l'églife de Kumdan 
(Nankin) , capitale de la partie orientale de f empire. Il eft ' 
probable qu'il rendait également un évêque à Singan-Fu ; 
de manière que lé récit que fait ici Rubruqais , établit âl 

M ij 
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Rubruquis prend occafion de rapporter plufieur* 
particularités concernant leî Neftoriens - y la biga- 
mie , l'ignorarice , l'avarice , la fîmonie , l'ivro- 
gnerie font les vices qu'il reproche à leurs prê- 
tres 9 de forte que la conduite des Mogols & 
des Tuiniens (a) qui font des idolâtres , eft plus 
régulière & plus exemplaire que celle de ces 
chrétiens. 

Le troifième jour ,après qu'ils eurent quitté la ville 
de Kailac % nos voyageurs arrivèrent à un grand 
lac qui leur parut être auflî orageux que l'Océan. 
Ils virent une grande île au milieu de ce lac. L'eau 
en était faumâtrc , mais pourtant potable. De 
l'autre. cptg, entre de hautes montagnes, ils trou- 
vèrent une grande vallée 5 & au fud-eft un autre 
lac joint au premier par une rivière (b). Le ven* 

confirme înconteftablement l'authenticité de ce monument 
remarquable, qui avait été révoquée en doute par plufieurs 
littérateurs modernes* 

( <x) Les chrétiens orientaux donnent à Mani ou Mânes 
le nom de Thenaoui % & à la fêâe celui de Al-Thenaouih , 
qui fignifie la doôrine des deux principes. Vid. Herbelot % 
Bibliothèque Orientale» Les Tuiniens de Rubruquis nm 
font donc que les Manichéens. 

(£) La féconde mer ou lac dont on a parlé ci-deiïus, 

xfituée au fud-efi du lac Palkafi ou Bakhafch , A 

trouve .auffi fur la , grande c4rte de l'empire de Ruffie , 

pwWyiéfi j>ar l'Académie des Sciences en j77tfjavec.ua 
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ëtaît fi violent qu'ils furent en danger dette pouffes 
dans le lac* A l'extrémité de la vallée^ vers le 
nord , ils virent des montagnes toutes couvertes 
de neige. Us traversèrent ces montagnes dans 
des gorges , & arrivèrent enfin à la contrée des 
Nqymensy qui avait été autrefois founiife au 
Jrêtre Jean, Ils continuèrent leur route au nord , 
& après quelques jours de marche, ilsP entrèrent 
dans une grande plaine parfaitement .unie, ï.e jour. ' 
fuivant ils arrivèrent a la cour du giàki&Ktiiï (a). ' 
Us avaient fait en dnq jours un ctleillin , qui en 
aurait exigé quinze s'ils avaient pris, fuivant lavis 
de leur hôte , leur route ' par Onarri &C Che^ 



! autre lac ; le fécond & le troifième , font joints l'un à 

l'autre par le moyen d'une rivière, &jl eil poffible que . 
le fécond Scie premier ,ifoient unis de la même manière, 

i .comme l'allure Rubruquis. 

(a) La réfidence du grand Kan était à peu de diflance 

! de Karakarum , & M. Danville place ce lieu fur la 

\ rivière Ohghin. Mais nous avons déjà obfèrvé que Kara- 

\ karum devait être (ùr le coté oriental de la rivière &rchon 9 

I à rentrée d'une large plaine qui fépare actuellement les 

états de la Ruffic de ceux de la Chiné en dedans de la 

grande muraille. On trouve (tir les bords de YOnhan les 

ruines d'une ville appelée Erdcni-Tfchao ; ce qui fignifie 

î le Noble Roi ; Se probablement le mot Balga ou Bal- 

! guffun , efl omis pour abréger. Cette ville du noble roi 

| tjl Karakarunu * 

( M iij 



fe'ta DÉCOUVERTES *T Vo*À<3fi* 
rule r (al Py lqs premiers pays de ce côté fourni* 
à Gengis-J&an ; mais leur guide les avait empê- 
chés dç. fuivre ce confeii. 

Mangfiu-Kan fuivi de fon camp , alla deux 
fois, vers Je fud „ enfuîte il retourna au nord, à 
Karàkarum. Du premier camp de ce Prince % au 
Kathay, il. y a environ vingt journées de marchç 
vers le fûd-pueft , & delà directement à l'eft , fe 
trouve le vrai^pays des Mogols, où Genghis-Kan a 
coutumcpdç. tenir fçn quartier-général , particuliè- 
xement. dans Je, pays $Onam & de Cherule 9 où 
fur les bords de VOnlon 8c du Cherule. Il n'y a point; 
de villes dans ces contrées \ feulement on rencontre 
vers le nord de pauvres pafteurs appelés Kerkis 
( ou Kirgifes ). Les Orengey ou Orengqy habitent 
auffi ce pays s ils portent à leurs pieds de petits 
os polis* fur lefquels ils vont avec taht de vrteffè 
fur la neige & la glace ,* qu'ils peuvent atteindre 
tous Us animaux qu ils pourfuivent. Il y a encore 
dans le nord d'autres nations pauvres dont on ne 
parle pas. Elles vivent dans l'ancienne Hongrie 
& fur les frontières des Pq/catirs* 

Rubruquis après avoir obtenu plufieurs audiences 

( a ) Ces pays A*Onam & Cherule font les contrées 
fituées le long des rivières Onon & Cher Ion, où Gen- 
gis-Kan était né , & les premiers fur lefquels il étendit 
U puiflance. 
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8c l'empereur 3 & après quelques mois de lejeof 
en cet endroit # fat renvoyé avec des préfens. Il 
mit deux mois & fix jours pour aller de Kara- 
karum au Wolga , où il rencontra Batu $ avec 
lequel il voyagea environ un mois. Enfin, au 
milieu d o&obf e , ils commencèrent à diriger leur 
marche du côté du fud * le long du Wolga , & 
arrivèrent à Sarey où le Wolga fe divife en trois 
Branches 9 chacune defquelles eft deux fois aufli 
large que le Nil l'eft auprès de Damiéie. Plus bas, 
cette rivière fe divife en quatre autres, bras plus 
petits. Sur les bords de celui du milieu eft fituée 
la ville de Sumerkent (a) , qui n'a point de mu- 
railles i & qui lorfque la rivière déborde , eft 
^environnée d'eau comme une île. Les Tartares 
qui avaient affiégé cette ville habitée par des 
Alaniens & des Mahométans , avalent été huit ans 

(à) La ville de Sarey fêmble avoir été bâtie à peu 
de diflante delà moderne Zarit\in^ fur le bras oriental 
du Wolga ou VAchtùba non loin de Zarewpod, où 
Ton trouve encore beaucoup de ruines d'une grande ville. 
Mais la ville de Sumerkent eft entièrement inconnue* 
Néanmoins il femble que le lieu où cette ville a été > 
& où le V^olga commence à Ce divifer en plufieurs bras , 
n'était pas loin HtAftracan qu*on nommait autrefois Hadf r 
chi'Âidat'Kon ; carfl y a fur Pun & l'autre côté du Wolga , 
des ruines qui annoncent Pexiftence~ de quelques villes. 
Ces ruines ont principalement fèrvi à faire du falpetre. 

M Vf 
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•vant de s'en rendre maîtres. Les Tartares ne s'a- 
vancent jamais plus loin que cette plac'e en hiver* 
U y a dans ces contrées de beaux pâturages & des 
troupeaux nombreux , & beaucoup de rofeaux dans 
lefquels les Tartares fe cachent en hiver $ jufqu a 
ce que les glaces foient fondues. 

Enfuite, Rubruquis traverfa le grand défert dans 
lequel ils ne trouvèrent point d'eau jufqu'à ce 
qu'ils furent arrivés aux montagnes habitées par 
les Alaniens, qui font en état de faire face aux 
♦Tartares. Ceft pourquoi ces derniers font obligés 
d'envoyer quelques troupes fous le commandement 
d'un Sanag, pour arrêter les brigandages de ces 
peuples. A l'extrémité de la plaine qui s'étend entre 
les Mogols & ces Alaniens , effc le paflâge ap- 
pelé la Porte de fer ( Derberu )• Cette partie eft 
habitée pax les Mahométans nommés Lejght, qui 
fe défendent avec beaucoup de valeur contre les 
Tattares. Les Alaniens excellent à travailler le fer 
auquel ils donnent toutes fortes de formes. Les 
«Tartares qui efeortaient Rubruquis portaient des 
cuiraffes qu'Us avaient prifes aux Alaniens. Près de 
la porte de fer il y a «ne fortification prife fur 
ces derniers. Nos voyageurs trouvèrent ici des 
vignes & ils fe procurèrent du vin affez bon. 
Le jour fuivant ils arrivèrent i+Derbent ou Porte 
de fer. Cette ville occupe toute la plaine fituéo 
entre la met Cafpienne & les hautes monta* 
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gnes. ,$a longueur, depuis les montagnes jufqua 
la mer f eft d une demi-heure . de chemin 5 mais fa 
largeur neft que d'un jet de pierre. Dans fa partie 
la plus élevée on a bâti un château fort. Après deux 
journées de marche ils trouvèrent une autre ville 
appelée Samaron ( Schabran , Schabiran ) dans 
laquelle il y avait un grand nombre de Juifs. 
Deux jours après ils arrivèrent à Samach ( Scha-- 
makie). Là, une belle campagne s'offrit à leurs re- 
gards , *n la nomme Moan ( ou Mahan , & à 
préfent Mokhan ). La rivière de Kur, qui donne 
ion nom aux Kurgkns ou Géorgiens , dont la 
capitale eft Tiphlis , traverfe cette contrée. VA- 
ràxes fortant de la grande Arménie , prend fon 
cours au fud-oueft & parcourt aufli cette belle 
plaine, à foueft de laquelle eft fituée la Géorgie. 
\t&Krofmiens ou K orafmiens , ancêtres des Turcs 
4- aujourd'hui ; & fondateurs de l'Empire Ottoman» 
t vivaient dans cette/ plaine. Au pied des monta- 
gnes , eft fituée la. ville de Ganghe, qui était 
leur capitale. Nos voyageurs remontèrent VAraxe, 
& Jurent conduits à Naxum ( ou Nakchivan ). 
Enfiiite Rubruquis. entra dans les pays qui font 
fous la domination des Sultans Tiares , & paffa à 
Sebae ( ou Siwus ) , Céfarée en Cappado.ce & 
Iconium. Delà il vint à Kurch ( ou Kurke), portf 
(bus la puiflance des rois d'Arménie. Il paflà auffi 
à Layece ( Ou El-Agas ) , autre poff , d'où il 
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fe rendit à Nikofie dans l'île de Chypre. tJe la I 
Antioche en Syrie , & enfin à Tripoli 5 d'où il 
envoya à faint Louis une relation de tous fes 
voyages. 

V. Haitho ou Hatto était fils de Livon ou 
Léon II 9 neveu de Hahho I 9 roi de la petite 
Arménie. Après la mort de fon père , il refufa la 
couronne & la laiffa à fon frère Thores ou Théo- 
dore , qu'il aida de fes confeils & de fon bras dans 
toutes les guerres qu'il eut À foutenir * «il fut à 
Epifcopia en Chypre , où il entra dans Tordre des 
Prémontrés en. 1305 , pendant le règne de foi* 
neveu Léon III. Haitho vint en France dans le 
Poitou, & di&à en fiançais à Nicolas Salcord y 
Thiftoire des événemens dont il avait été témoin 
en Orient depuis finvafîon des Mogols. Sâlconi 
traduifît cette relation en latin par ordre du Pape, 
en 1307. Sqn hiftoire contient, x°. les écrits qu'il 
a pu fe procurer fur les Tartares 5 - depuis Gengis* 
Kan jufqu'à Manghu-Katt\± Q . le récit de quelques 
événemens arrivés à Haitho 1 9 Roi d'Arménie V 
ou à lui-même , ou qui étaient venus à fa con~ 
naiflance. Haitho I fat en 1254, avec fa femme 
& fes enfàns , à la cour ou au camp de Manghu- 
Kan y où il rencontra Kubruquis qui revenait alors 
de fes voyages 5 & eut quelques .«entretiens avec 
ltfi. Haitho raconta ces faits à fe* enfans & à fçs 
petits-enfens , & leur ordonna dç les mettre par 
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écrit. 3 . Le moine Haicho avait connu par lui- 
même tout ce qui s'était paffé en Àfie , depuis 
le règne &Abaka-Kan (ou plutôt Abaga Kan ) , 
c'eft-à-dire, depuis l'année 12^5 jufqu'en 1283, 
& pouvait dire avec juftice : Quorum pars magna 
fui. 

L'hiftoire orientale de Haitho contient , outre 
!a partie hiftorique , la géographie, dont je vais 
donner un précis , particulièrement pour ce qui 
fc^arde le nord de TAfie. Le Cathay ( la Chine ) 
«ft un des plus grands &c des plus opulens 
Empires de l'univers 5 c'eft auffi-le plus peuplé. 
Il eft entièrement finie le long des bords de la 
mer. Les habitans de cet Empire croient être 
le feul peuple de la terre qui air deux yeux 5 
ils en accordent u» feulement aux- latins , & 
point du tout aux autres nations, fis bnt de 
petits yeux & point de barbe. Leur ftionnoie* eft 
faite de petits qtiârrés d£ papier 5 marqués dtt 
fceaîi de l'Empereur. Cet empire eft Iftnïtéà 1 ouëft, 
far celui de Tarfœ± au nord; par Ifedéîèrt de 
JBelgiah, au lùd # par un grand nombre d ! îlésC 
Ces peuples font fort îhgéniei&y & &>hb des ou- 
vrages d'une grande délicateffe 5 mais ils font très^ 
craintifs. A ces traits u 6ri reconnaît facilement ta 
Chine. * r : -'" : -:•-..• - ,; ••*"'* • 

fempire de Tarf& a trois pïôvih&es dont 
les fouverains fe nomment rois. Le$ habitans font 
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appelés Jogurs ( Jugurs , Uigurs )• Dix tribus de 
«es peuples font chrétiennes» les autres font payennes. 
Ils sabftiennent de boite du vin & de manger quoi- 
que ce foit qui ait eu vie. Ils cultivent beaucoup de 
blé & négligent les vignes. Leurs villes font tr&- 
agréables 8c contiennent un grand nombre de tem- 
ples où Ton adore des idoles. Ils n ont point de goût 
pour la guerre. Us ont unç manière d'écrire qui leur 
eft particulière , mais que tous leurs voifins ont 
adoptée. Ils apprennent les arts & les fciences a^c 
beaucoup de facilité. 

Cet empire eft limité à l'eft par le Cathay , à 
loueft par le: Turkefian » au nord par un défett» 
au fud par une. riche province fituée entré l'Inde 
& le Cathay , appelée Syni ( ou plutôt Seim ) , 
dans laquelle on trouve des dfcmans. Il paraît, par 
ce qu'on vient de dire , qu'Haito décrit ici la con- 
fiée de Uigur limitrophe de celle de Gète. Mais 
je ne fais. pourquoi il là nomme Tarfie. 

I empire du Turkefian eft borné à f eft # pac 
celui de Tarfifj & à loueft par le Khorafm'm 5 
au fud Usçtend jufqaau dé/èrt qui eft fîtué à 
l'entrée àtXInde. On trouve peu de villes confia 
dérables dans cette contrée , mais les grandes 
plaines fourniffent de bons pâturages, & les 
habitans demeurent fous des tentes ou dans de& 
cabanes qu'ils tranfportent par-tout où il leur plaît. 
Leur capitale eft Ocerra (ou Otrar), Les habi- 
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tans recueillent une petite quantité de blé, mais 
point de vin* Leur boiffon eft de la bière & du 
lait ^ leur nouxrituie i eft du riz , du millet & de 
la viande. Ces peuples font connus fous le nom 
de Turcs & fuivent la religion de Mahomet f 
ceux qui vivent dans les villes font ufage des ca- 
raâères arabe*. 

L'empire du Khwafmin, ( qu Khuarefm ) eft 
peuplé, fertile, & d'un dfped agréable -, on y culti- 
ve une grande quantitéde blé 9 mais on y recueille 
peu de vin. On y trouve beaucoup de grandes villes f 
la capitale fe nomme Korafma ( ou plutôt Kor- 
kang ). Cet erhpire eft borné pax un défert d'une 
étendue de. cent jours de marche. A Toueft , eft la 
iner Çafpienne -, au nord , l'empire de Kumania y 
au fud ( ici au lieu de fud on doit lire efl ) 9 le 
TurkeJIan. Les habitans font payens , vivent fans 
lois & n'ont point d'écriture. Les Soldiniens oir 
Sogdiens font des guerriers intrépides j Us ont un 
langage particulier , Se emploient dans leur écri- 
ture les. cara&ères grecs. Ils fuivent , dans leur 
religion , les rites de l'églife grecque , & font fou- 
rnis au patriarche d'Antioche. 

La capitale.de l'empire de Khuarefm eft, félon 
le prince Ulug Beg , la ville de Korkang. Aucun 
auteur n'a jamais fait mention d'une ville nommée 
Kkorafme. Haitho ayant dit auparavant que le- 
TurkeJIan était limité à l'oueftpatle Khorqfmin, 
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il cft clair que nous devons lire efl à la place d* 
fud. Les Soldiniens , dont on vient de parler , 
qui étaient chrétiens de l'églife grecque , font 
entièrement inconnus. 

La contrée de Kumanîa efl: certainement d'une 
grande étendue \ mais à caufe de la rigueur de 
fop climat , elle eft peu peuplée. Dans l'hiver, le 
froid eft fi vif dans quelques endroits , que 
les hommes ni les animaux n'y peuvent vivre , 
Se dans d'autres , l'extrême chaleur Se la grande 
quantité de mouches qui s'y trouvent en été , font 
également infupportables. Kumania eft un pays 
très-plat , où l'on ne trouve point de bois* il y a feu- 
lement quelques vergers auprès des villes. Les habi- 
tans vivent fous des tentes , & brûlent pour leur 
chauffage, le fumier de leurs troupeaux. Ce pays eft 
borné à l'eft , vers le Korafmin , par un défert 5 
à l'oueft eft une grande mer, favoir, la mer Noire 
Se la mer de Tenue ( Tanna ou A^pf ) ; au 
nord , ce pays eft borné par l'empire de Kaffia 
( Kiow ); Se au fud il s'étend jufqu'à une grande 
rivière appelée Etile ( le Wolga ) , qui baigne 
la capitale. Cette rivière gèle tous les hivers , Se 
les hommes Se les animaux la traverfent alors à 
pied fec. Sur les bords de cette rivière il y a 
quelques petits arbres; de l'autre côté font des 
peuples fournis au Kan , quoiqu'ils ne foient pas 
Kumaniens. Quelques-uns de ces peuples vivent 
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dans les hautes montagne Caocas ( le Caucafe )« 
On trouve dans ces morttagnes des faucons blancs. 
Cette chaîne de montagnes s'étend entre les deux 
mers , à l'oueft la mer Noire 5 à f eft Iq mer Caf- 
pienne. Celle-ci n'a point de communication avec 
l'Océan, & neft conféquemment qu'un lac le plus 
grand de l'univers , & auquel on a donné le nom 
de mer à caufe de fa grandeur. Il divife l'Afie en 
deux parties \ lune du côté de l'eft eft' nommée 
AJîe Mineure 9 l'autre à l'ôueft s'appelle Grande* 
Ajie. Ce lac abonde en très - bon poîflbn. On 
trouve dans les montagnes qui bordent la mer 
Calpienne > des buffles & beaucoup d'autres ani- 
maux (auvages. Le faucon pèlerin , ïémérïUori 
( efmerliones 9 efmetliones ) , la bondrée , le 
jacre , la bufe y & plufieurs autres oifeaux inconnus 
dans les autres parties du monde , bâtiffent leurs, 
nids dans les îles de cette mer. La plus grande 
ville de Kumania eft Sara (ou Saray) $ elle était 
grande & fort célèbre , mais elle a été ravagée 
& prefque entièrement détruite par les Tartares 
qui la prirent dafTaut. On voit que Haieo décrit 
ici cette partie de l'empire des Mogols qui était 
fujette à Batu-Kan. Il appelle la mer Noire la 
grande mer , parce qu'elle eft jointe à la Médi- 
terranée & à l'Océan ; 8c la mer de Tenue eft 
la mer de Tanna ou &A^of$ ceft ainfî qu'on 
a nommé 9 dans différents temps 9 la ville fîtuét 
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à l'embouchure du Don. On ne peut fuppofei î 
Kaffia d'autre place que cfelle qu'occupait K iow * 
ou Kiavia , capitale de l'empire de Ruflîe , Se le 
lieu de la réfidence du grand Duc. L'explication 
que nous venons de donner fur le nom des oifeaux , 
eft probablement la meilleure. 

Le fixième chapitre n*eft pas moins digne d'at- 
tention que les cinq premiers, parce qu'il contient 
des recherches géographiques concernant les an* 
ciennes habitations des Tartares ( c'eft-à-dire des 
Mogols ). 

Les Tartares vivaient autrefois derrière les hautes 
montagnes de Belgian ou Eilkhan. Ils n'avaient 
point de lois & ne connaifTaient point 1 'écriture. 
Leur principale occupation était de faire paître leurs 
troupeaux , & ils étaient fi loin de cette humeur 
guerrière qu'ils montrèrent depuis , qu'ils payaient 
tribut au premier qui le leur demandait. Toutes ces 
tribus de race tartare , étaient connues fous le nom 
de Mogles. Ces peuples fe multiplièrent à tel point, 
qu'ils composèrent fept nations indépendantes. La 
première fut appelée Tatar , d'une province de ce 
nom , où ils avaient d'abord vécu > la féconde fitt 
nommée Tango t > c'eft-à-dire, Tangut; la troifiè- 
me Kunat \ la quatrième Jalair ( ou Thalair ) ; la 
cinquième Sonich \ la fixième Monghi , Se la 
feptième Tabeth. Les chefs de ces nations , infpirés 
par une vifion & par le commandement de Dieu» 

choifirent 



r 



©ANS LE ^ôRtfc, J 9 $ 

fchôiiîrent Changit ( c'eft - à - dire , Gengis ) pout 
leur fouverain. Noxls favons comment il vint à 
travers les montagnes, en faififlant le moment 6ù 
la mer (è retire de neuf pieds , & comment il fe 
fraya un chemin là où il n'en avait jamais exift& 
•Jl fèmble que ceft la même hiftoirfc que celle "do 
Irgone Kon* que rapporte auflî Abulgafi. 11 e& 
impoffible de reconnaître la montagne de Bel* 
gian dans les environs du lac Balchas > dans/ la 
Contrée êiOrgaiium { ou Irganekon ), Suivant le 
Nighiarlftan { Colleâion iThifioires orientales ) les 
Turcomans venaient également d'un lieu appelé 
Helgian ou Bïlkhan* 

VI. Marco Polo, ïiôblé Vénitien, âge feufc* 
ment donze ans, accompagna fon père Nicvlo 
-Polo xîans le fécond voyage que celui-ci fit en 
Orient j dans Tannée 1271* Nicolo Polo en avaic 
déjà fait ufi avec Matheo Polo fon frère , pour des 
affaires de commerce , en 1 160 & en étoit revequ 
en 1269. Marco Polo apprit à la cour de Kublaï* 
Kan , à parler & à écrire quatre langues quî 
étaient en ufage dans ce pays ; l'empereur l'en** 
ploya dans des affaires importantes , &: four ttne 
ambaffade dans laquelle il lui fallut fix mois pour 
arriver au lieu de fa deftination. Il refta au fervice 
de Tedipêf èur pendant d&-fept ans , & revint, avec 
fon père & fon oncle à Venife , en 12? 5 . U- eft à 
préfdmèr qu'il écrivit- fes obfetvations çn latin , 

Tome L N 
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& en prifon 9 car à fon retour il avait été pris pan 
les Génois qui étaient alors en guerre avec les Vé- 
nitiens. C'était un homme d'un grand fens , d'une 
exafte probité & fort pieux, dont l'excellent ca- 
radère étoit reconnu par (es compatriotes j & con- 
féquemment fes récits méritent toute notre con- 
fiance. Son père Nicolo , le plus honnête homme 
de Venife , a conftamment certifié la vérité des 
faits rapportés dans l'ouvrage de fon fils, de 
même que Matheo fon oncle. Un moine tra-? 
duifit cet ouvrage en italien ê & de l'italien il a 
été remis en latin par un autre moine. Ces tra- . 
dudions multipliées ont étrangement défiguré les 
noms des pays & des villes. Il ferait à defirer 
que quelque favant d'une grande érudition voulût 
prendre la peine de comparer ces différentes tra- 
ductions avec le manuferit qui fe trouve dans la 
bibliothèque de Wolfenbuttel, & publier une édi- 
tion correde d'un livre fi utile & de la plus grande 
importance pour la géographie du moyen âge. Ce 
livre a d'ailleurs été traduit dans plufieurs langues 
modernes , comme l'allemand , le français, le hol- 
landais & le portugais (a). Nous en extrairons 
quelques obfervations relatives au nord. 
, En i2^o 9 les deux frères Polo partirent de Ve- 
nife avec une cargaifon compofée d'une grande 

\ ■ ! II. I H l| ■ 

{a) II y en a un* traduâion anglaife publiée en 1179* 
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qùailtiti de mardiandifes précieufcs - y ils allèrent 
à Çonûantinople par la Méditerranée & par le 
détroit des Dardanelles. Après ? avoir féjourné 
peu de temps 3 ilp firent voile fyr la grande mer, 
Mar Maggiare ( la mer Noire ) , vers le port ap- 
pelé Soldadia ( OU Sudak ) ; de là ils allèrent pat 
terre ail lieu de la r^iidence d'un grand Seigneur 
Tartare nommé B art Au (ou mieux Bereke Kan % 
qui régna depuis iz$£ jufquen 1x66 ) 9 & qui vi- 
vait dans la ville de Bolgara & Affara ( a )* Ce 
Princô riçut très-bien les fibres Polo ^accepta les 
riches piéfens qu'ils lui offrirent 9 & il leur en £t 
à fon tour d'une double Valeur. Après avoir de- 
meuré dans cette ville pendant un aîi , Us defirè- 
*ent ^tourner à Venifej mais la guerre s'étant dé* 
clarée foudainémen; entre Alau (Bolagàuypto* 
bablemept llrcanien ouleKan de Perfe, auquel ap- 
partenait toute la Perfe jufquà la Syrie) & Bar« 
cfra* on $n vint aux matns * & la fortune fe dé- 
cida en faveur de Bolaghu* Les routes n étant 
poiûtfûres alors, nos voyageurs n'osèrent point 
z 1 - i •■ ■■ . i- .i -. ,,., , . i> . m 

(a) Bolgara eft fans doute Bolgari > I4 capitale de la 
Bulgarie , ville qui a exifté , félon }es moftumens qui reflent 
encore aujourd'hui,' depuis Iï6i 9 jufqu'en 1*78; il efi 
très-potfible que Befekt-Kaii y aït fait fa téfîdence. Mais 
Àflara efl la ville capitale de Al- Seray. nouveilemetit 
bâtie pat Batu - Kan> iut VAthtuba , un dès bras d« 

N îj 
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tevenir par celle qu'ils avaient prife j on leur corfJ ' 
feilla de faire le tour de l'empire de Berekc- 
Kan. Ils prirent donc ce chemin , & arrivèrent à 
une ville appelée Ukakah ( ou' Guthakha , Gri- 
hâta, Khorkang, Ugrhen^)* Un peu plus loin 
ils pafsèrent le Tigre ( ou Gihon ) , une des qua- 
tre rivières du paradis terreftré. Enfuite ils mar- 
chèrent pendant dix - fept jours dans un défert où 
ils ne virent ni villes, hi villages, ni châteaux, 
mais feulement quelques Tartares logeant dans 
des huttes. Sortant du défert, ils arrivèrent à une 
grande ville appelée Bokhara ( ou Bochara ) 
dans la province de Bokhara en Perfe -, le fou- 
veràin de cette contrée eft nommé Barach ( Berrak 
Kan). Us s'arrêtèrent là pendant trois ans, ne 
pouvant avancer plus loin à caufe de la guerre 
qui fubfiftait entre les Tartares. Holaghu envoya , 
vers ce temps, à Bokhara , un homme d'une 
grande intelligence & doué de grands talens, 
en qualité d'ambaflàdeur au grand Rublai-Kan. 
Cet homme rencontra les deux frères Polo , quh 
avaient acquis une parfaite connaiffance de la 
langue tartare-, il leur perfuada de faire avec 
lui un voyage dans la Tarrarïe, & leur promit 
qu'on les comblerait d'honneurs, & qu'ils en ti- 
reraient de grands avantages. Les- Polo convaincus 
qu'il leur était impoffible de retourner dan$ leur 
patrie fans pn danger imminent , partirent avec 
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-l*ambàfladcur & plufieurs domeftiques* chrétiens © 
.quils avaient amenés de Venife avec eux , 8c di- 
rigerez lem marche .d'abord au nord-eft, Ils fu- 
-tent toute Tannée en route, parce que c'était 
l'hiver, & qu'ils fe trouvèrent obligés de s'ar- 
jcêter & d'attendre ,♦ pour fe mettre en chemin, - 
rque les neiges fuflent fondues, & que les eaux 
-<juî couvraient les routes, fuflent retirées. Ils arri- 
vèrent enfin au lieu de la réfidence du grand Kan 
nKuUfli yiçjpl donna; des ordres pour qu'ils lui 
dfuffent préfentés. Ce Prince les reçut avec beau- 
coup d'amabilité^ les -traita, avec la plus grande 
-diftitfftioi? , 6c leur, fit beaucoup de queftions con- 
cernant l'empereur des Romains, les rois Se les 
,j>riftces de l'Europe, les différera gouverneur^* 
Jes t forces, militaires. , lès lois , les mœurs & les? 
coutumes des différentes nations, leur «religion^ 
& enfin, le^ pape. Ils répondirent convenable- 
ment à toutes ces queftions; Quelque: temps après, 
Kublai - Kan les fit venir devant lui , & leur 
dit qu'il voulait lés? envoyer en qualité d*am- 
bafiàdeurs au pape, pour demander à fa Xainteté 
de lui envoyer, cent hommes fkvans & très-verfés 
dans la doctrine chrétienne. Ce Prince envoya 
avec les frères Polo, un homme diftingué, nommé 
Chogatal( Gogaka , Gogatal, Cogat$t) pour les 
accompagner , & leur donna des lettres & une 
tablette d or fur laquelle était gravé lefceau impé- 

Niij 
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• rial. Ceitt qui portaient cette marque étaient .af- 
franchis de toutes dépenfes en chevaux f provisions, 
& en tout ce dont ils pouvaient avoir befoin» 

Ils étaient en marche depuis vingt jours lorfque 
rambaffadeur Chogatal tomba malade y ils fu* 
rent obligés de le biffer derrière , & de s'en aller 
fans lui. Leur tablette d or leur procura par-tout 
la meilleure réception. La grande quantité de 
glace & de neige , & les débordemens des rivières, 
les retardèrent beaucoup , & firent durer leur voyago 
pendant trois ans. Enfin ils arrivèrent à tin port 

' d'Arménie appelé la Giaqça ( autrement Gtà%a % 
Galça , ou encore mieux al Ajaffa) 9 & allèrent 
Immédiatement à Acre (ou Ancone, proprement 
dit Akko ) , où ils- apprirent la nouvelle de la 
mort du pape Clément IV, par le légat Théo* 
tald, vicomte de Plaifance. De là ils pafsèreât 
par Négrepont, & arrivèrent à Venife au milieu 
de leurs parens & de leurs amis , où ils réfolurent 
d attendre Téleftion diui nouveau pape. Nicolo 
Polo trouva fa femme morte; mais Marco*, le 
fils dont il l'avait laiffée enceinte , était vivant 8c 
îgé de neuf ans (a). Ayant attendu en vain l'éleo- 

1 I I I H I ■ I ■ M I I II H » 

(a) Les dates font tout- à- fait fauffès dans l'édition 
d'André Muîler, mais elles (ont plus exaâes dans la traduâien 
italienne imprimée dans la colleôion de Ramufio. Les 
Polo partirent en n£o, & demeurèrent un an auprès de 
Bcrckt- Kan % jufy»*cn i*6"i* Enfuite ils demeurèrent 
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tîon d'un nouveau pape pendant deux ans, les frères 
Polo repartirent pour Acre avec le jeune Marco 
Polo y qui avait atteint alors fa onzième année. Le 

trois ans à Bokhara jufqu'en 12*4$ ils pafsèrent un an 
en route pour aller chez Kublai - Kan, ce qui donne 1165. 
Ils furent trois an,s à revenir ; il faut bien en compter un . 
autre pour les fréquens entretiens qu'ils eurent avec la 
prince & pour leurs dépêches ; & confëquemment ils ont été 
quatre ans dans leur voyage & n'ont été de retour qu'en 
1169 , & Marco , fils de Nicoîo , n'avait que neuf ans , 
quoique Ramufiolui en donne dix-neuf, & tous les autres pas 
» moins de quinze. Mais la chronologie des autres princes 
& rois dont il efl fait mention dans ce livre, ne nous per- 
met pas d'adopter les dates de Ramufîo St d'André Mul- 
ler. Car d'abord il efl certain que Kublai - Kan vivait ; 
quoiqu'avancé en âge , lorfqu'ils lé quittèrent , & qu'ils 
reçurent la nouvelle de fa mort lorfqu'ils étaient encore 
en chemin. Kublai-Kan régna de 125$ à H£4, & mourut 
âgé de quatre-vingts ans. Si Nicolo & Matheo étaient paras 
pour leur premier voyage en 1150, ils feraient arrivés en 
12?? avant que Kublai-Kan eût été fur le tronc. Jl faut 
donc qu'ils foient partis pour leur premier voyage en 1260, 
&' qu'ils fbient revenus en 1169 bientôt après la mort du 
pape Clément IV. De plus, ils doivent être repartis en 1271 , 
car alors le pape Grégoire X venait d'être élu , & ils avaient 
des lettres de ce pontife pour Kublai - Kan. Us firent leur 
premier voyage lorfque Baudouin II était empereur de 
Bifance , & ce prince régna depuis l'année 1234 jufqu'en 
1261. Le Kan de Khiptfchak était Bereke qui fut furie 
trône depuis 1 2 f 6 jufqu'en 1 2 6 6 > de forte qu'ils ne peuvent 
avoir commencé leurs voyages avant Tannée 1256, ni 
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jégat leur donna des lettres pour Kublai - Kan+ 
,5C;ils partirent poux le port de Gia^ra. Pendant 
£$ temps, on apprit d'Italie que le même légat 
avait été élu pape & avait pris le nom de Gré- 
goire X, Ce Pontife dépêcha promptement des 
courriers au roi d'Arménie , pour lui notifier fon 
élection, & pour lui demander que, dans le cas 
où les ambaffadeurs pour le Kan ne feraient pas 
encore fortis de fon territoire, il les fît revenir. 
les lettres trouvèrent les Polo encore en Arménie > 
ils revinrent donc. par mçr à Akko 5 où le Pape leur 
donna des lettres pour le Kan , de de fort beaux - 
préfens. Il envoya avec eux deux favans frères 
prêcheurs, frère Nicolas de Vicenjc , & frère Guil- 
laume de Tripoli* Ils retournèrent par mer à al 
Ajaffa , & partirent de ce lieu par l'Arménie, Us 
-Y apprirent: que le fultan de Babylone en Egypte 
;( Kahirah le Caire ) ( Bibars ) el Bendokdari ( ou 
•iîerthokdare), avait fait une incurfion dans l'Ar- 
ménie, -avec une armée çonfidérable, ,& avait 
k 

même avant i x?8 , car Holaghu , qui était en guerre avec 
J3ereke- Kan , ne commença fon règne qu'en, 1258 & 
régna jufqu'en l'année 1265. Il efl donc évident qu'an 
premier voyage ils ne peuvent avoir Teflé qu'onze ans 
abfèm , & conféquemment que Marco , fils de Nicole , n'a- 
vait tout au plus qu'onze ans au retour de fon père , & ne 
pouvait en avoir moins de neuf. Cette dernière çoujefturt 
tft la plus probable. 
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teomtfiîs les plus grands ravages. Cette nouvel!* 
épouvanta jSfort les deux moines, qu'ils demeu- 
rèrent avec le grand -maître des templiers , & ■ 
s en retournèrent enfuite. avec Jbû. .Mais les Polo 
s'avancèrent hardiment au travers . de tous les 
daiigers 9 furmontèrent 9 par. leur perfévérance & 
leurs travaux, les plus grandes difficultés y de 
manière qu'ils : arrivèrent enfin fur les terres dii 
Kan au bout de trois ans & demi. Ce Prince 
envoya, au devant d'eux à la difliance de qua-^ 
xante jours.de marche , du lieu de fa téfidence j & 
eut foin qu'ils troùvafTent dans chaque. ville où -ilà 
pafTaient 5 tour ce qui leur était, néceffaire. Enfin 
ils arrivèrent heureufement à fa cour. .Kublai-Kan 
les reçut avec beaucoup de bonté & de diftin&ion 
au milieu de tous les feigneurs de fa cour{ Taifi 
chis y Nojones Se Saiffans ). L'empereur s'informa 
de la fanté du Pape ; les Polo répondirent à ce 
Prince dune manière çirconftanciée fur Us objets 
de fes demandes , ainfi que fur ce qui leur était 
arrivé dans leur voyage. Le Kan s'étant informé 
qui était Marco, & ayant appris qu'il était' e 
fils de Nicolo , il lui fit l'accueil le plus flatteur * 
# le plaça fur le champ au rang de fes offi- 
ciers les plus diftingués. Cette feveur fit refpe&er 
Marco de toijt le monde à la pour , & non-feu- 
lement il acquit en peu de temps les manières 
des Tartares, mais encore il apprit quatre langues ^ 
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qu'il était en état Je bien parler & de bien écrire. 
Le Kan voulant éprouver fa capacité dans les 
affaires , le chargea d'un objet important & relatif 
à ion, ertipire 5 pour une ville appelée Karajan. 
Le voyage qu il avait à faire pour s'y rendre dura 
&l mois* U s'acquitta de cette comrniffion avec 
beaucoup de jugement Se de difetétion, & en-i* 
fièrement à la fatisfa&ion du Prince. Marco fa* 

. chant que le Kan defirait vivement connaître les 
mœurs & les ufages desdifférens peuples , raffembla 
tout ce qu'il avait vue de fîngulier & de remarqua- 
ble dans ce^voyage , le mit par écrit f & le préfentâ 
& ce Prince. Par cette attention , il fe mit fî avant 
dans les bonnes grâces du Kan , que pendant les 
vingt-fîx ans qu'il demeura à fa cour, il fat toujours 

. employé par <*e Prince , comme ambaffadeur , Se J 
parcourut en cette qualité tousfes royaumes. Ces 
fréquens voyages procurèrent à Marco loccafion 
d'acquérir une multitude de connaiflànces relatives 
à rOrierit, quil nous a communiquées dans le 
livre qu'il a écrit fur ce fujet. Les deux frères Ni- 
tolo Se Matheo 5 ainfi que le jeune Marco Polos 
vécurent ainfi très-heureux pendant plufieurs années 
à la cour du Kan, Se y amafsèrent de grandes 
richeffes •, mais confidérant que ce Prince devenait 
vieux , Se qu'après fa mort il leur ferait peut-être 
difficile de retourner chez eux , Nicold lui de- 
manda un jour la permiflîon de retourner 5 avec 
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- fa famille, dans fa patrie. Ce Prince qui les aufart 
vu partir à regret , leur offrit de plus grands hon- 
neurs', mais il rie leur accorda point la permiffion 
de fe retirer. Précifémeut, à cette époque, mourut 
Bàlgana 9 femme du roi Argon, dans les grandes 
Indes. Cette Princefîe avait defiré en mourant, que 
fon mari choifït, après elle , une femme parmi fes 
parens , dans le Cathay , où le grand Kan régnait» 
Pour répondre à l'intention de Ëoigana , Argon 
envoya trois Ambaffadeurs à Kubtai-Kan. Ce 
Prince leur accorda pour Argon , Kogatin ( Go- 
gatin, Gogonyn ), une de fès proches parentes. Les 
ambaffadeurs partirent avec elle, mais ils revinrent 
après avoir été huit mois en route, parce qtfe les 
chemins étaient infeftés de gens de guerre. Pendant 
ce temps-là , Marco Polo avait été aux Indes pat 
mer , & était prédfément dé retour alors de fon 
voyage. Les ambaffadeurs inftruits de la commo- 
dité & de la fureté qu'offrait le voyage par mer, 
demandèrent au Kan, à la peifuafion de Polo, 
de les envoyer par cette route aux Indes , de 
leur accorder les Polo , comme fort expérimen- 
tés dans la marine , pour être leurs conduâÉeiirs , 
& de permettre à ces frères & au jeune Marco 
de retourner dans leur patrie. Quoique cette der- 
nière demande ne fut pas agréable au Kan , il 
ne put la leur refofer. Alors ils mirent à It 
voile avec quatorze vaiffeaux à quatre nâts 9 
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quatre ou, cinq defquels portaient de ijo à t6m 
perfonnes. Après avoir perdu, dans le trajet, bea^ 
coup de monde > ils découvrirent l'île de Java, 
& arrivèrent enfin dans le pays d'Atgon, Ce Prince 
n'était plus en vie-, mais un certain Chiacafo (Akata) 
gouvernait fous le nom de Ko/an; fils d^Axgoxt 
Chiaçato avait deftiné .la PrincefTe Gogatia an 
jeune Kafan 5 qui était alors à la tête d'qne,,9tffrê& 
fur les frontières de Perfç. Cfiiaoato 9 à la rejcomr 
mandation de Kublai Kan, fournit aux PoIq, zoo 
chevaux .& de l'argent pour leur vpyagej & après 
une route longuejfc çnnuyeûfe par terre , jls .arri r 
gèrent çnfiri à Trebifende , ( Ttéfcifpnde ) a doù ils 
vinrent çjM r ÇonJïant r îrfople & Négrepont à Venife* 
jd.ù ils arxiyèrent heurçufement en .1295. Dans leur 
3? Q y*g&* î|f, avaient T ,apptit U niort de Kublah- 
Kan » i|s r sçft^nèjrçnç très - heureux d être revenus 
dans lçiur.pame^. après aYoin.furmonté tant de dif- 
finiltés,^ avoir été abfens l'eff^çe de vingt-fir 
ang , c'eft-à : dirç^ depuis - 1 2 69 jufquen * 2 £ j * - 
: MarçQ Pojp % aprps avoir décrit. les. provinces 
di^ fud appartenant à.U Perfe, vient enfuite.aux 
régions inconnues du nord* &, partant de la con- 
trée des Affajjins. dans le t)ilem x & d'une ville 
qui leur .appartient i npmmée Mulete (ou Ala^mt)* 
à peu de diftance de Kafvin ( Cafbin ) , il arrive 
à la ville de Sopurgan ( Esferain ) , & bientôt 
après à Balach ( Balkh ), ville fort célèbre» 



taloique les Tartares aient détruit fes beaux palais 
de marbre. A deui journées de -là , vers i*éft , on 
trouve 9 dit Marco Polo 9 lé château de Thakan 
( Thalkaii ) , dans lé voifiiiàge duquel ftn récolte 
une grande quantité de blé. Au fud , on trouve des 
montagnes de fel, ou on vient le 1 chercher de la 
diftance de trente jours de marche. Les habitans, 
quoique mahométans , ne s'abftiennent pas de boire 
du* vin , qui à la vérité eft fort bon , mais ils font 
dun très-mauvais cata&ère & bons chaffeurs, leurs 
habits font faits des peaux des bêtes qu'ils ont tuées. 
A la diftance de trois journées , eft la ville 
de Scajfem ( Scafïe , Al-Schafch ) , à travers la- 
quelle pafTe une rivière affez fo-çre ( le Sirr -. Daria , 
ou Dfaihum ) : on trouve dans ce pays beaucoup 
de porcs - épies. Les habitans parlent une langue 
qui leur eft particulière/ Plus loin encore, à trois 
journées de marche , eft la province de Balaxiant 
( Balafcia , Balafagan ) , dont les habitans font ma- 
hométans & ont un langage particulier* Cette 
centrée peut avoir douze journées de marche en 
étendue. On trouve dans les montagnes, des pierres 
fort belles & d'une^ grande valeur -, on les nomme 
balaffe -, elles font plus abondantes dans la mon- 
tagne de Sicinam que par-tout- ailleurs*, le roi a 
feul le privilège de les exploiter. On trouve auffi 
dans quelques montagnes des filons de lapis la^uli y 
#ftWe la plus belle du monde, aiufi que des filons 
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de mines c&rgent ,de cuivre & de plomb en grand* 
quantité; mais le climat y eft extrêmement froid* 
U fç trouve dans ce pays des chevaux très-agiles , & 
qui ont les fabots fi durs qu'il n'eft pas,néceflkire 
de les ferrer. On voit aufli dans ces montagnes 
le facre faucon {falcofacer ) , le lanier (falco la* 
narius cinereus Briffj l'autour (falco aftur Briff) 
& f épervier {falco ni/us ). Les habitans qui font 
très-bons chaffeurs, fe fervent de tous ces oiieaux 
pour faire la cbafTe. On récolte beaucoup de fro- 
ment Ôc de maïs dans ce pays ; ces peuples n'ont 
point d'huile d'olive , mais ils en tirent des noix 
& de la graine de féfame, & c eft la plus agréable 
de toutes les huiles. Le grand nombre de défilés & 
de places fortes qui font dans ces contrées 9 infpire 
aux habitans la plus profonde fécurité contre les 
invafions de leurs ennemis. L'air de ces montagnes 
eft fi falubre 9 qu'il fuffic aux malades d y voyager 
pour recouvrer la fan té, ce que Marco Polo éprouva 
lui-même. Des troupeaux de 400, même de £09 
moutons fauvages , errent fur ces montagnes , mais 
on en prend très -peu. Les femmes de diftinâion 
fe font une efpèce d'habillement de mouffeline, 
contenant 60 , 80 & même 100 aunes; & pour 
paraître plus grofles au bas de la ceinture, elles 
pliaient cette étoffe depuis cette partie jufqueit 
bas , ce qui refTemble à des culottes de matelots. 
Les hommes regardent les femmes les jplus bout 
fantes comme les plus belles. 
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La province de Bafcia ( autrement Vafch * 
(br la rivière de ce nom qui tombe dans lé 
Gihon ) eft à environ dix journées de diftance* 
Les habitans en font idolâtres & fort adonnés à 
la (brcellerie. Ils vivent de viande & de riz, ils 
ont une langue particulière; Ils ont le teint très- 
brun , & on les dit cruels & fans foi. Ils portent 
des boucles d'oreilles d'or ornées de perles & de 
diamans. 

La province de Chefmur ( Khefimur, Khaf- 
chimir ) , eft à environ fept journées de Bafchia. 
Les habitans ont le teint bafané & parlent une 
langue qui leur eft propre. Les femmes malgré 
leur couleur y font très - belles* La principale! 
nourriture de ces peuples eft le riz & la viande. 
Leur pays eft couvert de villes & de châteaux , 
& les déferts & les montagnes qui l'environ- 
nent les défendent des incurfions des ennemis $ 
leur Roi n eft tributaire d'aucun autre. Ces peu- 
pies ont parmi eux des fociétés fort nombreules 
d'hermites qui vivent dans la plus grande abfti- 
nence , & font en grande eftime chez la nation. 
Les naturels de ce pays ne verfent le fang d'au- 
cun animal } ce font les mahométans qui font 
chargés de tuer les animaux dont ils mangent I9 
chair. Le corail eft très-eftimé parmi eux & #$ 
l'achètent à un très-grand prix. 

De Balaxiam on rencontre un grand nombre 



fô'# DêeôTJ^EKTHS et Voyages 
àc châteaux & d'habitations fur les bords d'une . 
tivière h de-là on arrive dans la province appelée 
Vochan ( autrement Vocham ou Vokhàn fur la , 
•rivière de Vafch ). Les habitans en font doux & 
Courageux , ils parlent une langue particulière ; 
&c fuivent la religion de Mahomet. Leur chef eft 
fournis au roi de Bàlaxiam. En fortant de cette 
provihce par l'eft 5 on marche pendant trois jours 
en montaht continuellement 3 jufqu'à ce qu'enfin 
ôfi arrive fur une terre fi Haute qu on la pourrait 
prendre pour le lieu le plus élevé du globe. Dans 
cet endroit , entre deux montagnes , on trouve un 
grand lac d'où fort une belle rivière qui coule à 
travers une plaine couverte de gras pâturages 5 les 
meilleurs qui foient au monde , car il ne faut que 
dix jours paflëfr dans cette plaine , pour engraifler 
les troupeaux les plus maigres. On trouve auffi 
dans ces montagnes un grand nombre d'ani- 
maux fauvages, & fur -tout de très -.gros mou- 
tons dont quelques-uns ont les cornes de la Ion-» 
geur de fix palmes ou d'environ dix-huit pouces * 
& d'autres plus ordinairement de deux ou trois 
palmfes. Les bergers font avec ces cornes de pe- 
tites écuelles 9 des plats , & même les parcs où 
ils -tiennent leurs troupeaux. Les loups font fi 
nombreux dans cette contrée 5 ils dévorent une 
fi grande quantité «de ces chèvres ou de ces mou- 
tons 5 qu'on voit leurs cornes & leurs fquelettes 

amoncelés 
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amoncelés dans la campagne pour marquer les che- 
mins au milieu des neiges (4). .11 fett£ douze jours 
pour traverfer cette plaine <ju\>*i appelk Pâmer* 
Aufli faut -il emporter fes ; provisions avec foi. 
La hauteur exceflive de ces montagnes fait qu'on 
n'y trouve point d'oifeaux > Se le froid extrême, 
qui s'y. fait fentir * y rend le feu moins clair 8c 
moins vif qu'il n^eft ailleuts » de forte qu'on peut 
à peine y faire cuire les alimens ( b ). Après ces 
douze jouis de marche , on voyage quarante jours 
à'I'eft. continuellement par .des montagnes * des, 
vallées, traversant des rivières^ p^ffarlt des:dé- 



(d) Il efl digne cf attention que Marco-Polo ait remar-* 
que il y à plufîeurs fiècles, la hauteur de ces parties înt& 
rieurés de FAfie ; & qu'il ait fait devfchfeivations très- 
exaôes fut ces moutons fàuvages que les anciens nom» 
niaient MufitHonti > & les Français & les Italiens' Mom 
fions , MuffLoni; animaux dont les cotriçs font fi grandes r , 
au rapport de quelques écrivains modernes, que. les Cor*, 
fàks % ou petits renards du déftrt peuvent fe cacher dedans, 

( * ). C'eft une vérité qui eft :dû« à M. de Luc, un des 
phyficiens le plus exad de ce fîècle , que le feu fur les hau- 
tes montagnes de Savoye & de Suifiè, brûle moins vive- 
ment & que les effets (ont moins considérables -que fur les 
bords de la mer. Mais l'obferVation très-exaâe de Marco^ 
Polo efl de 500 ans plus ancienne. Vid* /> A. de Luc , 
Recherches fur les Modifications de PAtmûfphireyXi . 

Tome /♦ * O 
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ferts, dans lefquels on ne trouve aucune habite* 
tion, pas même de f herbe i <le fqfte qu'on doit 
emporter avfcc foi toutes les provisions dont 
on a befoin. Cette contrée eft appelée Beloro 
( autrement Belor ou Belur ). Les fommets de ces 
montagnes font habités par une race d'hommes 
fauvages , idolâtres & cruels , qui vivent entière- 
ment de chaffe & font habillés de peaux de bêtes. 
De -là on vient au royaume &tCafcar( autre- 
ment Chafcar , Calfar * Kafchgar & Haficar ) f 
d|ii appartient au grand Kan , & a cinq jours de 
marche d'étendue. Les habitans eh font maho- 
métans » s'appliquent au commerce & travaillent 
principalement le coton. Ce pays eft couvert de 
villes & de châteaux f de beaux jardins & de belles 
terres qui produifent de bons raiiins dont on fiait 
du vin y il y a d'autres fruits en grande abondance. 
On y cultive le coton , le lin , le chanvre ; Se 
ce paysfournit abondamment tout ce qui eft nécef- 
faire à la vie. Il part de cette province un grand 
nombre de commerçans pour toutes les parties du 
globe : mais ils font fi intérefTés qu'ils fe refufent 
tout ce qui eft agréable Se ne fe permettent que 
le pur néceffaire. Outre les Mahométans , on 
trouve dans ce pays des Neftoriens qui ont uno 
églife où ils adorent Dieu félon leur culte. 
. Samarchan (ou Samarkand ) eft une bonne 
Tille fituée dans une plaine. Le fol y produit abon* 
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[ Raniment toutes lès efpèces de fruits qu on peut 
defîrer. Les habitans font en partie chrétiens 5 en 
partie mahométans , & font fournis à un neveu du 
grand Kan. 

. De -là , après tinq jours de marche, on entre 
dans la province Carchan ( autrement Cârchant , 
Carcam, Hiarkand , Jarkim , Jerket , Jerken 
& Urkend ). Les habitans en font mahométans, 
on y trouve auffi quelques Neftoriens chrétiens, 
niais ils font tous fujets du neveu du grand 
Kan» Ils ont tout ce qui eft néceflaire à la vie, 8c 
recueillent beaucoup de coton. Ces peuples font 
bons artHàns. Ik ont pour la plupart, les jambes 
'fort groflès , & des gofe'tres qui leur viennent de 
la qualité des eaux qu'ils boivent. 

En allant de-là vers l'eft f on trouve la province 
de Coton (autrement Cotam, Hotum , Khoren Se 
Khotan ) qui eft foumife au neveu du grand Kan. 
Cette contrée , couverte de villes & de châteaux, 
a huit journées de marche en étendue , & pro- 
duit tout ce qui eft néceflaire à la vie. On y 
cultivé le coton , le lin , le chanvre , le blé , la 
vigne & d'autres produ&ions du règne végétal. 
Les habitans , qui font mahométans » s'adonnent au 
commerce , ils ont diverfes manufa&ures , & 
ne fcnt point propres à la guerre. 

En continuant de marcher vers Teft , on entre 
datïs ta province appelée Peym ( Peim ) , qui cop- 

Oij 
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tient' beaucoup de villes & de châteaux. À tta* 
vers la capitale, du même nom, coule une rivière 
qui roule plusieurs elpèces de pierres précieufes, 
telles que la calcédoine {ic le jafpe. Cette contrée 
produit de la foie &c tout ce qui eft néceflfaire à 
la vie. Les habitans font mahométans & fournis 
immédiatement au grand Kan ; ils vivent du com- 
merce &: des manufactures. Ces peuples ont cette 
finguiière coutume, que, fi un homme qui voyage 
demeure abfent de fa femme plus de vingt jours , 
elle peut, s'il lui plaît, prendre un autre mari; 
& lorfque cet homme revient, il peut également 
prendre une autre femme* Les provinces dont on 
a parlé ci • deffus , comme Kafchgar , Jerkin % 
Khoten 3 Peym & Sœrtœm , jufqu'à la ville ap- 
pelée Lop 9 font comprifes dans les frontières de 
la grande Turquie. 

La province nommée Ciarcian ( Ciartiam , Sar» 
tem ) était autrefois très-belle & très-fertile , mais 
elle a été depuis ravagée par les Tartares. Les 
habitans en font mahométans. Qn y voit un grand 
nombre de villes & de châteaux , la capitale porte 
le nom de la province qui s'appelle Ciarcian. Plu- 
fieurs rivières roulent des pierres préçieufes , telles 
que la calcédoine Sçle jafpe , en grande quantité* 
qu'on porte à Owhah{\& Cathay ) pour les yen r 
dre & dont On tire un grand produit. De Peym 
à l'extrémité de cette province>on trouve des eau* 



DANS XI NOR0^ '^ 215^ 
. faumatres & falées dans des litsideïàble qu'on 1 
rencontre par-tout ; f eau douce & potiàiilô eft fore 
rare, S'il arrive qu'une armée de .T&ttareS : -enhe- 
mis' trayerfe cette contrée, elle pille tous les* 
biens des pauvres babitans » mais s'ils font amis,' 
ils tuent feulement leurs troupeaux & les mangent. 
Auffi dès que ces habi tans. •apprenhejtt l'approche 
d'une armée , ils fe retirent avec ieurs femmes , 
leurs erçfans; Si leurs troupeaux à une grande diP 
tance 1 dans, les déferts de fable "près d'une fource- 
deau douce, où ils vivent jufquà x& que l'ar- 
mée foit retirée. Chaque habitant ? caché après la 
moiflb» fon blé fousr le fable , dans des cavernes 
qui fce font connues, que de lui feiil* parce; que 
lapla€e:.eftJmmédiatemcnt'fcouvfcrte'dè fable <jiie •- 
le. Vent y charrie , & il né porte à fa"niaifcn que 
ce qu'il lui 1 faut de nourriture pour un Moïs.En 
marchant cinq jours 'dans les fables de Cièaxïan 9 
on ne renqç>nt$e que des, eaux faumatres 5 ex- 
cepté à l'entrée du grand défert oà Ton troave 
la ville -de <Lof* IV cette ville on entre im- 
médiatement .dan? . fer grand défert. Le*> habitons 
de Lop jbtft; mahométans & fujets chr.gïând 
Kan. Ceux qqi fe- difpofent à traverfer le grand 
défert jettent que^ues^-jourçrdàns;; dette, -vills 
pour pjççjpàser tout ce qui eft néfceffiire^potfir'te 
voyage. Ils ; chargentf der forts ânes St des ^cha- 
meaux x àer provifionj; . dé toute ". eïpèce & „de niar- 

Oiij 
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chandifes. On prend des provifions pour un mois, 
mais fî elles font consommées avant qu'on foi* 
forti du défert , on tue les ânes & les chameaux 
& on les mange. Cependant ce n'eft que dans 
une extrême difette qu'on fccrifie les chameaux, 
on les conferve plutôt que les ânes , parce qu'ils 
portent des fardeaux beaucoup plus lourds , & que 
très-peu de nourriture: leur fuffit. Pendant trente 
jours on travsrfe des plaines de fable , on gravit 
des montagnes arides , mais a la fin de chaque 
journée on trouve de l'eau , quoique en petite 
quantité & à peine fuffifante pour cinquante ou 
cent hommes» L'eau eft même faumatre dans trois 
ou quatre de ces endroits v niais elle eft douce 
dans tous lès autres lieux au nombre de vingt- 
huit où l'oa s arrête la nuit. On ne voit dam 
ce défext aucune efpèce d'animaux , ili n y trou- 
veraient aucune nourriture. : Il eft très -facile de 
s'égarer dans ces triftes lieux. & alors oh y périt 
infailliblement. 

Après, avoir voyagé dans c« défert pendant Tef- 
pace de trente jours , on arrive à une ville ap- 
partenant au grand Kan fie fituée dans la pro- 
vince de Tangue.; on la nomme- Sackién ( Schot- 
fcheu , Tfchatfcheu , fur;la rivière 'Sirgéntfehi , qui 
coule dans lé Pûlonghir, Se dans l*-KWè*Nor % 
ou Hara-Nor, peut-être eft- ce Schàtfcheu ou 
Sotjcheu, for la rivière E^tva\ qui porte fes eaux 
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clans deux lacs. On trouve dktfr cette vUltf quelque* 
Neftoricns chrétiens jdesniahométaris &;des idoi 
lâtres qui ont une langue particulière. Ce* ^ettplétf 
ne font potht commerçais, ils ne sadonltérit qu'à 
l'agriculture 3c Vivent des jprodu&ions de lëlirpays» 
Us ont plûfieurs temples remplis d'idoles Qu'ils 
adorent avec la plus grande dévotîofcu S'il l-eûif 
naît un fils , ils le recommandent à- l'tihe de ces* 
idoles çn l'honneur de4aquçÙe ils fiôurriflfent! ii» 
bélier ; , à la fin de la première îahn&i îfc:%i&îéiHi 
cet animal au temple, irvéc fefefefit, kjoûrsfc^ft^ 
facré fpëcialement à fidole> dà ils tiiètft l<f héteij 
en k foiit bouillir la chair , -là placent dovëitf 11p 
dole , & & mettent à - faire leurs prière dans 
lefquelfes il ïecommaîjidènî: Jour fils à oette-~ idole* 
en lui demandant de k -conferver en famé. l\i 
affurent que pendant ce temps l'idole a- extrait 
le fuc Se le' goût de toi*tes fas viândea' Ils, em* 
portent ces '• viandes chez eux ,• & les -Rangent 
avec leurs i pàrens $t leurs amis qu il* <#it ra£* 
femblés pour cett& fête^Oti conferve foigneufe- 
menotte es dans de beaux vàfes. Les prêtres^ 
l'idole ont pour leur part* la tête, les pieds, 
les entraillés ,"lâ peau •& une partie de la chair*- Ces 
, idolâtres obférVent encore dé fingulières coutumed 
«brûkntleilrsmorrs.Siie défunt était un hémme 
de rang , on va i riftrologue, on lui dit l'année 4 
b jour & l'heure* où était née cette perfonnè. 

O iv 
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J,e fegfr y e2amin« les ..lignes, les planettes *& les 
étoiles. 'qui avaient préfidé à fa naiflance * &, dé- 
termina par-là lejoiç; &: Tjjeure à laquelle le corps 
doit çtrje., brûlé. Ekifî. & planette^ pç, règne. pas 
3lo*S*, op. garde le cprps #ne fémaine r &. même 
fix mois.. .On le place dans une ;bjèrp faite, de 
pluches de tro^s pouces. d'épaifTeu*., bien jointes % 
P$jnte$x.:Qfi 1* refl t£&î. dç. parfums, de camphre 
^; A^f^es épicéa Àp^ès .avoir bouché, toutes les 
&fttefr#yjeç dp, la poix & .-.de la chaux , on cou- 
v;»jajj^r§;de.foie. Pendant^tout le temps qu'on 
çefljt Jta; eorps ainfi^.ily.â une table couverte 
dfe, pftin,,^ vifti^ de c yjaûçk &? q*** *e&e <k- 
YWîfc te défunt .«Mitant, .dé temps qyjl-^n fau- 
4ï&it;à.ufte ferfoiuieipouf prendra, f? pourriture* 
En .outre lafeotogne imagine quelquefois qui! 
fewit fiaiftre de faiwtpafler le corps i travers la 
porte; aloçs pcHir ^lwe^ à U planetts,.pn : faic 
une- bwhe au iptiç-dç la .maifon % 8ç ,cn rem- 
porte pai:^ là» $'it;furjivafc -que q#ôlqH*gi vop- 
14't s'oppçfçr à lVécàti^Q : de cçs <çcéindnïes 5 
ïombte dumort.4ui §*?; YQU^jrait bçaçgoiip , $c il 
pourrait lui arriva mal. iotfquè |e cprps, eft; 
porté hçfrs la ville % il» ont de ; petites maifpns. 
de bois, bâties exprès : fur- 1q- chemin *' dans lsf- 
quelles Us placent te r ço*p$, &lyi prçfQftWixt^»^ 
çpte à manger; La, marche, fc feit en mufiqu& 
«Tandis „que le corps brûie â ils jettent. daf# \& 
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feu des papiers où ils ont peint des figures 
d'hommes & de femmes , de monrtoie , de che- 
vaux 5 de chameaux & d'habits 5 dans l'idée que 
le mort aura autant de toutes ces chofes à fa 
difpofition dans l'autre monde. La mufïque joue' 
pendant tout lé temps que dure la cérémonie de 
brûler le corps. 

r Kamul ( autrement Chamûl , Hamil, Hami, 
Khàmi, Came-xu) eft un diftfiâ: de la grande 
province de Tangutk , & éft fujet au grand 
Kaii; II' eft fitué entrei le grand J défeitt dont 
on a parlé d-deffiis , & un autre jpliis petit. La 
capitale porte le* même nom que- le diftriét. On 
y recueille des ftuks & des grains de toute efpèce 
dont les habitans'fe nourriffent. Ces peuplés ont 
une langue particulière & adorent ; des idoles. 
Ilslêmblerit n'être nés que pour •- la jofe -, la mu- 
fiqué , la danfd 8c Je chant font leur principale 
occupation. Lorfqu un voyageur afriVe dans leur 
pays & qu'il défire fe loger chez l'un d'eux 5 celui 
dont- il a choîiî 1* maifbn enjointe Fa femme, à' 
fés* filles & à toutes fes parentes •$■ dë : fatisfaire 
e» r tout les defirs dé l'étranger. Alors' le mari 
abandonne fa inaafon, cherche dans là ville tout*' 
crqui peut contribuer à la bbhnë réception qu'il 
♦ vètitr faire à fon hôte , & rie r'eatfre chfez' lui que' 
logique l'étranger en eft parti. 'Péridanc tout le 
tttfnps de l'abfenee du mari à l'heureux voyageur 
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fur la rivière de Suk ,' qui fe jette dans celle de 
Pegu , au nord du Tibet > & au fud-eft de Ko- 
kotyor. Cette province a quelques bourgs & plu- 
fieurs villes 9 dont la principale porte le même 
nom que h contrée. Les. habitans , excepté un 
petit nombre de chrétiens , font idolâtres & fiijets 
du grand Kan. Ils ont le teint très-Hrun i&c vivent 
des productions de Ja terre , mais n'ont point de 
commerce. La rhubarbe ( reubarbar * réobàrbar ) 
qui croît fur les montagnes en abondance » eft portée 
dans tout k monde II croît aûffi dans ces montagnes 
une plante vénéneofe qui fait perdre aux troupeaux 
les fabots lorfqu ils en mangent. .Les anifiaux élevés 

« i — — «— , " , . i i j ' ■« 

iKjachtayto les marchand* de la Badiane , eft fituée au 
ûd-oueft du lac Rokonor , à peu de dïfhoce de la ville de 
Sellin y fur la rivière Selirigol qui fe jeté dans le Chai* 
tungol , ou comme les Chinois rappellent , dans le Hoan* 
gho (Choango) nommé auffi Karamuren. Toute cette 
partie eft compose de hautes montagnes arides & décou- 
vertes. Ceft ïi que croît la rhubarbe dans les fentes des 
rochers. Les racines qui font bonnes â' employer poù£ 
fènt des tiges d'une groffèur .étonnante $;ofl. tes. tire de là 
terre en avril & en mai , on; le» nettoferSc enje* .ftfpendL 
aux arbres. Les feuilles de. cette $tynt$ fotyronde* &Jégè- 
rement dentelées : cenfëquemmjeiu le Rheupir compaçtum 
ou undulatum doit être la vraie rhubarbe. x L'indication 
de ce pays où croît h véritable rhubarbe proV engagé à" 
rechercher la ville de Suckuir ou Su&ur que j'ai aifé- 
ijxent \ rouvé être la mimé que la proviwe & h Y<U* de Snob* 
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iàans ces contrées connaiffent cette planté & l'é- 
vitent avec foin > c'eft pourquoi on doit toujours 
avoir attention lorfquon voyage dans ces mon- 
tagnes , de fe fervir d'animaux du pays. 

La ville appelée Kampiou ( Kampitiou , KantC- 
cheu, dans la province de Schenfi , fur la rivière 
Etziné Moren ) eft la capitale de tout le Tangut, > 
elle eft grande & belle. Les Neftoriens chrétiens 
y ont trois belles églifes. On y voit des Maho- 
métans, le refte des habitans eft idolâtre. Les 
nombreux couvens de leurs prêtres font remplis 
d'idoles de bois , de terre ou de pierre , & re- 
couvertes d'çr. Quelques-unes de cts ftatues ont 
dix pieds de long , elles font couchées ïiir la terre 
& environnées de plus petites idoles , qui femblent 
leur rendre hommage. Les prêtres des Idoles mènent 
une vie beaucoup plus régulière que celle des 
autres idolâtres. Ils sabftiennent de certains alimens 
Se de certaines adionp malhonnêtes, que ceux-ci 
ne regardent pas comme telles; car fi une femme 
fait les premières avances à un homme, il peut 
en toute confeience & fans péché accepter fes fa- 
veurs \ mais fi c'eft l'homme qui les fait, alors 
on regardé cela comme un péché. Les laïques 
ont plufieurs femmes , quelquefois trente & plus , 
quelquefois moins félon leur fortune -, ils n'en 
reçoivent point de dot , au contraire ils leur en 
donnent en troupeaux , en efeiaves & en argent* 
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La première femme a toujours la préféance fuf 
les autres. Si une de leurs femmes ne vit pas bien 
avec fes compagnes & qu elle déplaife par d'autres 
raifons au mari , il peut la renvoyer. La loi leur 
permet de fe marier à leurs parentés , même à 
leurs belles - mères* Ils ont une efpèce de révo- 
lution périodique de mois lunaires , dans chacun 
defquels Us s'abftiennent pendant trois ou quatre 
«jours du fàng & de la chair àe& animaux ; mais 
pendant cette abftinence ils commettent beau- 
coup de jnauvaifes aâions & vivent comme des 
bêtes; ce que Marco Polo a très -bien obfervé 
pendant Tannée qu'il a demeuré chez ces peuple* 
avec fon père âc fon oncle, pour fes affaires. 

Après avoir marché pendant douze jours en for- 
tan t de Kamphon ( Kampition, Kantfcheu ) , on ar- 
rive à une ville appelée Etçina (Eziva, Etziné, eft 
le nom d'une rivière dans le nord de Schenfi , qui 
fe jette dans le lac de Sohuc-Nor & Sopu-Nor ). 
Elle borde le grand défert de fable $ & eft dam 
la province de Tanguth* Les habitans foht ido- 
lâtres 9 ne font point de commerce , & vivent de 
leurs troupeaux & de l'agriculture. On trouve dans 
ce pays le faucon lanier (falco lanarius ) > le 
facre (falco facer ). Il y a des forêts de pins , peu- 
plées d ançs fauvages fit d'autres animaux. Les habi- 
tans ont un grand nombre de chameaux & d'autres 
beftiaux. Les voyageurs qui fe difpofent à traverfer 
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le grand défert , dont 1 étendue eft de quarante 
jours de marche , achètent leurs provifions dans 
cette ville, parce qu'on ne rencontre dans ce 
trajet ni hommes ni habitations, excepté quel- 
ques gens erraus çà & là fur les montagnes Se 
dans Iqs vallées. A l'extrémité de ce défert, on 
trouve au nord , la ville de Carachoran ( autrement 
Taracoram , Caracoram , Korakarum , Karakoran , 
Kajakum , Karakarin & Holin ). Tous les diftrids 
décrits précédemment , comme Sachiou ( Schatf- 
theu ) Chamul ( Khamil ) Chinchitalas ( Sankin- 
dalài ) Succuir ( Suck ) Campion ( Kantfcheu ) & 
Eçina ( Etziné ) , font dans la grande province do 
Tangue* 

Carachoran ( Carchoran , Kara-koran ) eft une 
ville dont la circonférence eft de trois milles d'Italie. 
Ceft le lieu doù font fortis autrefois les Tar* 
tares. Cette ville, aux environs de laquelle on 
ne trouve point de pierres, eft environnée d'un 
fimple rempart Mo terre. Au -dehors il y a Hit 
grand château avec un palais d'une ftrudure àffez 
élégante , dans lequel le gouverneur a coutume 
de faire fa réfidencé. 

En allant au nord de Carachoran (Karakoran ) 
& du mont Altay , où les empereurs font - en- 
fcvelis , on arrive à une vafte plaine appelée Bergu 
( Bargu-Sin eft le nom d'une rivière à l'eft du lac 
Baikal ). Les habitans de cette plaine font appelés 
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Metrites (autrement Médites , Médites , Màrkaets )1 
Ils font entièrement fauvages & vivent de la chai* 
tics animaux & des oifeaux qu'ils prennent à la 
* chaflè , & de poiflbns. Les plus grands de leurs 
animaux font comme des cerfs , & ils les attèlent 
à leurs voitures. 

De la province de Campion , eh fe dirigeant 
vers l'eft ( fud - oueft ) on marche pendant cinq 
( cinquante ) jours 9 Se Ton arrive fur les terres de 
l'empire Ergimul ( Erigimul , Eriginul ) 9 qui eft 
fournis au grand Kan & qui appartient à la pro-> 
vince de Tanguth. Les habitâns font payens, ma- 
honjétans & Neftoriefts chrétiens \ la Capitale porte 
auflî le nom d'Erginul ( Erdschi-Nur ). De-là en 
allant vers le fud-oueft , au Katkey ( nord de la 
Chine ) a vous trouvez la ville Singui ( Sigan dans 
le Schenfi ) , fituée dans le diftri& du même, 
nom, qu| eft auflî de la province de Tanguth y & 
fournis au grand Kan. Les babitans font par- 
tie Neftoriens , partie Mahométans , &c les autres 
idolâtres. On trouve dans cette contrée beau- 
coup . de bœufs fauvages blancs & noirs , pref* 
qu auflî grands que des éléphans -, ils ont le poil dût 
corps fort court 9 excepté celui des épaules qui a 
foulent neuf pouces de long , & qui eft du plus 
beau blanc , & d une finette qui furpafle celle de 
la foie. Marco Polo apporta à Venife de ces poils* 
qui furent regardas comme un objet de curiofité* 
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On a apprivoifé, quelques-uns de ces animaux 9 
qu'on a fait accoupler avec des vaches ordinaires* 
Ççux qui proviennent de ces âccouplemens font 
propres à des travaux très-pénibles & capaBh^dê 
fuppôrter les plus grandes fatigues. Ils peuvent 
labourer deux fois plus que les bœufe. On trouve 
enebre dans cette contrée le meilleur mufe 5 il eft 
produit par Un petit animal de la forme d'une 'ga- 
zelle ou antiloppe , & de la grandeur d une chè- 
vre; Les poils de cet animal font plus greffiers 
que ceux du cerf i il a les pieds & la queue ferit- 
.blables à ceux dune gazelle , mais il n'a point de 
cornes comme celle-ci. Il a quatre dents y. auffi 
blanches que l'ivoire f de trois pouces de long % 
deux à la mâchoire d'en haut & deux à celle d'en 
t bas : il a une affez belle forme (a). Vers l'époque de 
la pleine lune 9 . il lui vient une tumeur à la régiop 

(d) Cette defcrîptioA répond fort bien à celle qu'on 
a - faite du porte-mu(c qui était encore à Verfailfes Wy % 
peu de temps , excepté que celui-ci avait , outre" les deftfr 
de trois pouces de long à la mâchoire fiipérieure , huft 
dents inciiîves â la mâchoire inférieure & fix machelières 
dans chaque mâchoire. Il faut "donc qu'il y ait une enreut 
dans la defeription de Marco-Polo, ou dans la traduâion 
qu'on en a faite , ou enfin <$ue l'animal dont H parlé ait été 
différent de celui qu'on a gardé i Verfeîlles. Mais que cet 
animal ne.dcfnne le'mufc* que dans ïa pleine lûn*; <8c èéfi 
pfc un 'abcfcs** <c*eÛ dm "préjugé ; d*hiftoîrc naturelle; JVll 
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du nombril qui fend te meilleur mufe. La chair de 
tet animal eft bonne à mahger. Marco Polo ap- 
porta à Venife la tète Se les pieds dun de cet 
pôrte'-mufc. Les habitans de cette contrée vivene 
du commerce & de quelques profeffions mécani- 
ques. Le blé y vient en abondance. Il ftut vingt- 
cinq jours pour tràverfer cette province. On y 
trouve auffi des faifans deux fois aufli gros que les 
nôtres, Se prefque auffi forts que des paons. Leurs 
queues ont jufqu'à 25*30 pouces de long.(«z) : 
il y en a auffi qui reffemblent à- peu -près à nos 
faifans. On y voit toutes fortes doifeaux du plus 
i)eau plumage. Les peuples y font idolâtres , fore 

Daubehton a donné la defcriptîon du porte-mufe de 
Ver&Qles $ dans Ces Mémoires de l'Académie des Scien- 
• tes de Paris, & M. Pallas a décrit le même animai dans 
fis Sphihgia Zûûfogiea. 

(a) Ce» grands fafàns appartiennent (ans doute à la 
fcelle efpiceqne (.inné *we\ltPhaJianus-drgUs>9c dont 
0tt trouve feulement quelques plumes de la queue & de* 
files dans les cabinets des curieux de l'Europe. Pour l'ani- 
19*1 1 peut-être qu'aucun européen , excepté notre voya- 
geur * ne Ta vu. Il eu digne de remarque , qu'il y a déjà 
fjnq cents ans que cet eifçau a été vu , Se qu'on n'en 
a pas. encore* une delcription çomplette, Depuis que M. 
foxHpt. a écrit ceci , cet otfeau a été apporté empaillé à 
ï*ond*es t $ on en peut voir un tjrçç-bien çonfervé dans 
Je cabinet de #« le Chevalier ievaû , aôueUemexit à 
JM* Parker. , 
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gfctè , leur ftereft petite leurs cheveux font noirs , 
& ils n'ont point de barbe, mais feulement quelques 
poils çà & là ail Menton, Les femmes de diftin&ipfi 
ont de beaux cheveux* font très-belles, te parfai- 
tement bien proportionnées, d'ailleurs t*ès4afcives. 
Les hommes prennent autant de £émme& qu'Us en 
peuvent nourrir; Us ne regardent point, pour les 
choifir, à la richefle, mais à la beauté *, fie pour 
les obtenir Us font de grands préfens ï la mère 
& aux pafens. 

Si û'Ergimitl ( Etdfchi-Nur ) oft inarche huit 
jours à feft ( à l'ouèft ) » on arrive au diûrûft 
àiErigûia ( ou Eggàya , Otganum 3 6c I*ganek#i) # 
dans lequel on trouve plufieurs villes. Ç'eft U 
grande province de Tahgutk , dont la capitale eft 
Calacia ( autrement Callac § GaUac, Golka ). Lçs 
habitans en font idolâttes , & les Neftoriens chxé- 
tiens y ont trois belles églifes* Us font tous fujets 
du grand Kan. On fait à Calacia * avec de la laine 
blanche & le plus beau pt>U de chameau ( pettt- 
être chamois ) , une grande quantité de Zambe- 
lottes ( chamlotte* kamlotte ) * c'eft-à-direj ca- 
melot le plus beau duntonde, & ,qu on ttdn{po#ço 
de ce pays dans toute* les parties du globe s Se 
particulièrement dans le Cathay ( ou nord de la 
Chine )* Tendue ( Tenduch * Teuducb ) eft une 
province àl'eft, qui appartenait autrefois au Prêtre 
Jean.» # qui eft maintenant fqpmifé au grand 
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Kan. Elle contient plufîeurs villes •, la capitale fe 
nomme Tendue. Cette province a un roi de la 
famille du prêtre Jean, nommé George, auquel 
le grand Kan la cédée fous la condition que c<* 
Roi reconnaîtrait fa fupériorité. Les rois de cette 
contrée époufent afTez ordinairement lés filles du 
grand Kan. Le roi George- eft prêtre & chrétieà. 
Ses fujets, pour la plus grande partie , font auffi 
^chrétiens. On t trouve dans cette province des 
pierres avec lefquelles on prépare un très-beau bleu 
d'outremer. On y fait auffi du camelot de poil de 
chameau. Les habitans s'adonnent au commerce, 
*i l'agriculture & aux arts mécaniques. Plufîeurs > 
comme nous venons de le dire, font chrétiens, d'au- 
tres mahométans, & le refte eft idolâtre. U y a auffi 
* une eïpèce d'hommes qu'on nomme Argon 9 parce 
" qu ils doivent leur naifTancé à deux races, c'çft-à-dire, 
: aux idolâtres de Tenducôcaux mahométans. Ils font 
: certainement les plus beaux hojnmes de cette pro- 
"vince , les plus ingénieux, Ce les plus habile» 
dans le commerce. 

Cétait le lieu dé la réfîdence du prêtre Jean 
dans le nord , lorfquîl régnait fur les Tarta- 
nes > le roi George eft le quatrième depuis lui. 
Il y a auffi dans cette contrée deux royaumes 
fur lefquels régnait autrefois le prêtre Jean j on 
les nomme dans notre partie du monde ( c'eft- 
£ - dire l'Europe ) ^ Gog 6c Magog ^ & Is* 
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fcabitans 4c ces provinces les appellent Ung & ., 
Mongul (à). Les habitans de ÎZn^ font Gogs , & 
ceux de Mongul font tartaxes. En voyageant à 
travers cette province pendant fept jours & fe 
dirigeant vers le Çathay, on rencontre plufieurs 
villes dont les habitans font en partie neftoriens, 
d'autres mahométaris , & d'autres idolâtres. Us s'ap- 
pliquent au commerce & aux arts mécaniques. 
Ils font des étoffes tiflues en or 5 & d'autres étoffes. 



{a) "Le célèbre prêtre Jean eft , comme nous l'avons 
dît. dans une note page/$", le Ung-Chang , ou Unke- 
han , nom dérivé du chinois Uang ou Wang % & que- 
d'autres ont changé en Aunœk ou Avenœk - Kari. Il 
régnait fur les Karaites , tribu qui habitait prés de la 
rivière Ka tldfjul ( Karafîbi } , qui (ê jeté dans V Akakan 
& en fuite dans le Jenifea; c'eft là que vivent aujourd'hui 
les Kirgifes , qui ont parmi eux une tribu nommée 
Karaites. Vide Fi/cher , Hifioire de la Sibérie , pag m 
6p8 , 70? & 710. Selon la coutume des chrétiens de ce 
temps qui cherchaient à introduire la bible par-tout & en 
toutes occafïons , les chrétiens orientaux n'auront pas plu- 
tôt Ihtendu parler de Ung^- Kan % que ce nom leur 
aura rappelé celui de Jean; & comme peut-être îë Ung- 
Kan fe fera converti à la religion chrétienne a h perfùa- 
f!on des Neâoriens, & fe fera peut-être fait prêtre; ils 
auront fans fa'ço» transformé le prêtre Ung- Kan, en 
prêtre Jean ; d'à Heurs comme il eft fait mention dans 
le prophète E-céchiel de Gog & de Magog , par une rai- 
ftn fembtabte , ils auront changé [fngen Gog, & Afp- 
gui en Magog* - 

P ii) 
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«îe foie & de laine de cfiffércntes couleurs & de 
toutes efpèces comme celles que nous faifons. Ces 
peuples font fournis au grand Kan. On trouve 
suffi dans le même pays une ville appelée SindUitt 
(autrement Sindacui ) 9 où tous lés arts font en 
vigueur. Cette ville fournit toutes les armes & 
les inftrumens de guerre à l'ufàge des armées. Dans 
la partie la plus élevée de cette province 5 eft un 
lieu nommé Idifa ( Ydifo ) où fe trouve une bonne 
mine d'argent f de laquelle on tire ce métal en 
grande quantité. 

A trois jours de marche en avant , on arrive à " 
la ville de Ciqnganor {a) ( Ciangankrt 5 Cyan* 
gamor , ou TfaHi^n-Nor ) ce qui iîgnifie laç blanc. 
te grand Kan a dans cette ville un palais qu'il 
îdme beaucoup habiter 9 il eft environné de lacs 

» ' ! ■ ■ ! I ■■ 

(a) Le Çianganar eft , félon la description de Marco- 
Polo ? la mer planche, ç'eft-à-dire , ce lac fur les bord* 
duquel le fbuveraîn habite ordinairement ; on le nomme 
proprement dans la langue des Mogols , Tfahan-Hor< M 
cd très-poffible â la vérité qu'il faille plus de trois Jours 
de marche pour aller de la contrée des Kamites & de 
la ville de Tendue à TfaAan-Nor. Mais il ne faut pat 
pour cela entendre un autre Tfahan^Nor , que le lac de 
ce nom fitué au quarante -cinquième degré trente minutes, 
latitude, nord ,8c au cent dfc<êptiéme degré de longitude. 
Il parait que Marco-Polo ne place pas les villes dans leur 
Situation refpeôive , raaJsquHl va de l'une à l'autre cornu» 
ton imagination le conduit. 
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8C de rivières où il fe trouve beaucoup de ciguës „ 
les plaines abondent en grues \ fatfans* perdrix 
8c autres oifeaux. Ce prince eft paffioœté pour la 
châtie au vol avec les faucons 8c les gerfauts. On, 
compte cinq efpèces de grues-, la première eft 
toute noire comme un cosbeau , 8c a de grandes 
ailes; la féconde, a les ailes encore plus grandes 
que celles-ci, elles font blanches, fort belles» 
ornées d yeux comme la queue du paon * & dotées j, 
la tête de cette efpèce de grue eft noire & rouge 
8c d'une jolie forme ; le cou eft blanc ôc noir : la 
troifième efpèce de grue relTemble à celles d'Italie ; 
la quatrième eft une très-petite efpèce de grue t 
agréablement marquée de bleu 8c de ronge ; la 
cinquième eft grife , elle a la tête noire & rouge? 
celle-ci eft fort grofle. Fort près de la ville eft une 
vallée où il y a une quantité étonnante de perd»* 
8c de cailles , pour la nourriture defqueiles le 
grand Kan fait femer en été du millet 8c d'autres 
grains. Un grand nombre de gens font chargés 
d'empêcher qu'on ne les tue. Audi ces oifeaox 
font-ils très-appivoifés 9 & leur gardien i& be« 
foin que de fiffier & de leur jeter leur nouqrmire* 
pour qu'ils viennent à lui. On a placé aufli de 
petites maifons où ils fe retirent pendant la oufe» 
Lorfque l'empereur vient l'été dans cette province , 
il trouve ces oifeaux très-tpultipliés- En hiver U 
n'y relie pas à cauie de Fâpreté «fe firoîd, mai 

P iv 
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U fe fait apporter au lieu de fa réfideve, fur de* 

chameaux , celles qui font engraiffée* 

De cette province, en tournant au fiid-ouçft* 
& marchant pendant trpis jours , on .arrive à. une 
ville appelée Xandu (Ciandu, Cyandi, Tfchangtu)* 
bâtie par Kublai - Kan , dans laquelle il avait un 
palais magnifique , orné de. marbre & d'autre* 
pierres choifies. On y voit un parc de feize milles 
d'Italie -en étendue , attenant à l'un des côtés de co 
palais. Cette enceinte renferme de riches prairies* 
d agréables bofquets /f des rivières, jiçs animaux 
de toute efpèce 9 comme des cerfs , des daims » 
que le Kan y a fait mettre pour la nourriture dç 
{es faucons & de fes gerfauts, quon garde là 
dans le temps de la mue. Loifque l'empereur fort % 
il fait porter un ou plufieurs léopards derrière un 
homme à cheval , & lorfqu'il le veut , on lâcha 
le léopard qui fe jette fut les cerfs &lçs daims % 
& ce qu'il prend eft pour la nourriture des faucons 
& des gerfauts. Au milieu de ces prairies eft un 
bois dans lequel on a confbuit une maifon très^ 
élégante , verniflee par-tout , orn^j de colonnes & 
de dragons , & foutenue contre l'effort des vents 
par plus de deux cents cordons dç foie f car elle 
eft faite de cannes , & conféquemment très-légè?e„ 
Cette maifon fe démopte & peut fe tranfporte* 
1 volonté, te Kan pafle dans . ce lieu délicieux 
trois mois de l'année. , juip a juillet & août \ 
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aiais le 28 de ce dernier mois, il défigne un 
autre lieu où il doit fe rendre pour faire certains 
facrifices. Ce prince a un haras de 10,000 che- 
vaux auffi blancs que la neige. Les perfonnes de 
Ja famille de Gengis-Kan ont le droit de boire 
du lait de ces jumens; la famille, de Boriat, a 
obtenu le même privilège pour avoir donné dans 
une bataille des preuves de la plus grande valeur, 
Le grand Kan a coutume dç répandre le lait de 
fes jumens fur la terre 5 comme une offrande qu il 
f^it aux Dieux & aux Efprits pour obtenir d'eux la 
profpérité de fes fujets , de fes femmes & de ; fes 
çnfans , ainfi que de fes troupeaux & des fruits de 
la terre. Kubiai - Kan réfîde pendant les mois de 
décembre , de janvier & de février à C<im- 
lëlu , appelée Kan Balgaffun^ ou par abbrçvia- * 
tion Kan- Balga, nom que les auteurs Arabes 
ont converti en celui de Khanbaliçh , ou KAam* 
bedigk 9 & les Italiens en Chanbalïg ou Chan- 
halu y Cafnbalu St Gamalecco 9 ce qui lignifie la 
ville Royale j c'eft la fradu&ion du mot Chinois 
King-Tfching > nom de la partie feptentricnale 
de la ville de Pe-King, çeft-à-dirç la demeure du 
Nord -, ce qusrtier renferme le palais impérial. 
Cette yUIc eft fur la frontière du Cathay* ?u fud- 
eft, & fou nom fignifie la ville du Souverain 
Seigneur ( ou Kan ). Elle eft remplie de beaux 
édifices , les rues en font: droites & le palais de 
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l'empereur eft vafte & magnifique. Elle renferme un 
très-grand parc où Ton trouve des bois # des lacs, 
des bofquets & beaucoup de gibier de toute efpèce. 

Tel eft en abrégé , ce que contient la defcrip^ 
tion des parties feptentrionales de l'Afie , donné© 
par Marco Polo. 

Outre les obfervations intérefTantes dont on 
vient de parler , nous apprenons que dans le Ca- 
thay , ou le nord de la Chine » on fait un vit» 
de riz & d'aromates , d'un goût fort agréable Se 
plus enivrant que notre vin. Mais il exifte une re^ 
lation beaucoup plus ancienne 9 donnée par ua 
voyageur Mahométan, qui vivait en 851; elle a 
été traduite de l'arabe 5 & publiée par Eufibe 
Renaudot. Ce voyageur dit : « Les Chinois ont 
» une forte de vin fait avec du riz -, ils n'en ont 
» pas d autre dans le pays s & on ne ieur en 
» apporte point ». Et dans un autre endroit : « Ils 
» ne boivent point de vin, & ne favent pas même 
» ce que c'eft que cette liqueur ». Xinfi nous 
voyons que ceft en Chine qu'on a fait le plus 
anciennement ufage de l'eau-de-vie. Il eft très- 
probable que ces peuples ont pris la manière de 
faire une liqueur enivrante par la fermentation 
& le feu $ des pafteurs du Nord qui ont fi fouvent 
conquis la Chine -, car fi nous lifons Thiftoire des 
nations nomades dii nord de l'Afie , nous trouve- 
rons qu'elles font dans l'ufage de faire fermenter 
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le lait de leurs jumçns 5 & d'en tiret une liqueur 
qu'ils nomment Kumyjf ( Kofinos ) 5 cette liqueut 
diftilée eft appelée Arrak , & ce nom eft donné 
dans toute la Chine, l'Inde 8c même l'Europe, à 
l'eait-de-vie de riz. 

L'obfervation de Marco Polo > relativement 
au charbon de terre » mérite d'être remarquée. 
Il nomme cette fubftance pierre noire combuf- 
tible. On la tire des montagnes , elle brûle comme 
le bois 3 & fi long-temps , que fi on l'allume le 
foir elle continue de brûler toute la nuit. Cette 
pierre çft très -en ufage dans quelques lieux à caufe 
de la rareté du bois. 

Enfin , Marco Polo confirme ce que Rubruquis 9 
Haitho , & d'autres auteurs après eux s ont écrit fut 
l'u&ge du papier-monnoie en Chine. Il dit qu'on 
le fait de l'écorce du mûrier dont les feuille» 
fervent à la nourriture des vers à foie. On fépara 
l'écorce intérieure d'avec l'extérieure qui eft trop 
groffière ; on la frotte & on la broie \ enfuite on 
procède comme pour faire le papier de coton. 

Cette monnoie eft toute noire, de la forme 
d'un quarré long. Elle eft faite avec beaucoup de 
précifion & de foin* Tous les officiers engagés dans 
cette fabrication , mettent leur marque for chaque 
pièce f & l'intendant prépofé à cette affaire par 
l'empereur , y m$t 1q dernier fa marque avec du 
cinftbïCj ce qui dont* à cette monnaie, faa coure 
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& fa valeur. Tous les paiemens en font exa&ememr 
faits 5 &, la peine de mort eft décernée contre ceux 
qui la refuferaicpt ou qui la contreferaient. Il eft. 
ttès-évident que l'écorcedu mûrier de la Chine* 
Morus papirifera , & de celui avec lequel ou 
élève les vers à foie dans ce royaume, & peut-être 
celle des mûriers blancs & noirs de Tartarie* 
font propres à faire du papier , puifque :elui qu W 
fabrique encore à la Chine & au Japon eft fait de. 
l,ecorce de ces arbres. Il ferait donc très-utile , à 
çaufe de la rareté des chiffons , de cultiver le 
ijiûrier de Tartarie qui eft très-vigoureux, car* 
xjon-feulement fes feuilles fourniraient une bonna 
nourriture aux vers à foie, mais encore on tirerait 
un grand parti de fon écorce pour la fabrication 
du papier. 

. VIL Oderic de Portenau (a) , religieux de 
Tordre des frères mineurs, fit un voyage en. 13 1 8 
dans l'Orient, & s'avança, avec d'autres moines* 

■ ■ ■■''*. ' ' . 

(a) Cet Oderlç eft encore nommé de Foro Julii de 
Porto Vahonls ( lifez. Nàhonis , ) Otdericus & Ode- 
rifius, Portenau eft probablement Mutatio ad Nonwn 9 
cité dans Yltinerarium Hierofolymitanum ; il eft dérivé 
fie dation , port dans la langue . cimmérïenne * & de 
Jfar ou Naon , neuf j 8c conféquemment Portus NaQ« 
n'is eft Portenau, Dans le Trioul on nomme cette place* 
Pordanone. La relation des voyages d'Oderic a pour titre r 
de Mlrabïllbus mundi , & Ce trouve avec Thiftoire d« 
fa vie in Bollandi a&s S. Jï M. Jan. d, 14 , ainS 
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ijuïqu à la Chine. Après fon retour il di&a Y\x£- 
coire de fon voyage fans ordre & comme cela fe 
: préfentait à fa mémoire , au religieux Guillaume 
■de Solona ( ou Solangna ) , à Padoue eh 1330. 

Nous apprenons, par la relation $Oderic % qujil 
.partit de Conftantinople , traverfa la mer Noire , 
£c aborda à Trébizonde , où il vit un homme 
qui conduifait une troupe de plus de 4000 perdrix 
û apprivoifées , que, lorfqu'il s'affeyait pour fe 
repofer , elles fe raflemblaient autour de lui comme 
des oifeaux privés. L'empereur prit de ces oifeaux 
autant qu'il en eut befoin, & l'homme ramena 
les autres où il les avait pris. De-là Oderic alla 
<la*ïs la grande. Arménie , à A^aron (Erz-el-Rum ), 
erifuite à Tauris ( Tebrig ) , Soldania ( ou Sol- 
tàX&à) 9 Caffan (autrement KaŒbin , 6u Kafvin) 
Se à Gefl ( ou Yezd ) , qui eft fitué à l'entrée de 
la mer de Sable ( mare Arenofum ) , de-la à Koti- 
num (autrement Kom , Komru, Ghommn, ou 
Gombroii ) , & enfin à Ormes ( ou Ormu^ ). De 
cette dernière ville il alla dans l'Inde , puis à 
Man\i (• midi de la Chine ) ,- & arriva enfin au 
travers dé mille difficultés, à la capitale de l'em- 
pire ,. nommée Kambaleih ( appelée encore Kam- 

que dans Waddingii Annales minor. Tom. III. Ce 
voyageur moùruc à Udine en 1331. Bafilo Afquini , 
Barnabîte italien , a publié à Udine en 17 $7, la Vitat 
VlaggiddMato Odoricù da Udineaïm-§°. 



\ 
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balick ou Kan - Balga , fituée au-delà de la rivière 
Kkaru-Moran (Kara-Morin, ou Hoang-Ho)* 
Après avoir vu plusieurs chofes fihgulières dans 
le Catkay , il marcha pondant 50 jours à l'oueffr, 
entra dans le pays du prêtre Jean , & arriva à la 
capitale appelée To^art (autrement Kofan , Tfahan, 
ou Tfahan-Nor ). Enfuite » après un long voyage,, 
il entra dans la province de Kaffan ( Kafan , ou 
Turkeftan), dont la largeur eft de plus de 50 
jours de marche , & la longueur de plus de 60. 
Cette contrée eft couverte de villes très-peuplées", 
& produit abondamment toutes fortes de provisions 
& fur-tout de châtaignes. Enfin, il arriva au Tibek 
( Tibet ou Tebet ) , dans la capitale duquel ré- 
fide un Abajji, chef des idolâtres. Les femmes 
portent leurs cheveux trèfles en plus de cent nattes. 
Lorfque quelqu'un meurt & que fon fils délire 
lui rendre des honneurs, il affeinble un certain, 
nombre de prêtres qui , fuivis de tous les parens 
& amis du défunt , portent le corps en grande 
pompe dans la campagne y là , on lui coupe la 
tête qu'on dofrfte au fils; enfuite on découpe 
en petits morceaux la chair, & l'on en ôte les 
os, tout cela en priant fort dévotement, après 
quoi chacun s'en va. Bientôt viennent les vautours t 
qui s'acquittent très-bien de leur emploi & em- 
portent tous les morceaux de chair. Les anges font 
fnppofés avoir emporté ce Corps, en paradis , & ob 
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regarde le défunt comme un faint. Le fils cepen- 
dant emporte la tête de (on père il en mange la 
chair » & fait du crâne une coupe dans laquelle 
tous les païens du mort boivent aux fêtes fo- 
lemnelles. 

Comme nous n'ayons que des fragmens du 
voyage d'Odéric # il eft fort difficile de faire des 
extraits du refte. 

VIII. Jean de ManitviUt était defeendu d'une 
ancienne & noble famille d'Angleterre. Il était 
né à Saint- Alban. Son efprit infatiable de nou- 
veautés f lé porta vers toutes les feiences quil 
étudia avec un égal fuccès. Il s'appliqua à 1* 
phyfique & aux mathématiques avec beaucoup 
d'ardeur , même à la théologie , fuivant la cou- 
tume du temps. Il avait écrit des livres fur toutes 
ces parties* Il était également habile dans tous 
les exercices - convenables à un jeune homme 
bien né. Son goût pour les aventures lui fit fatae 
un voyage à la Terre -Sainte , en 1332 (1321). 
Il paflà par la France , & revint dans fa patrie 
après une abfencè de trente-trois ans, ayant vpyagé 
dans prefquc toute l'Afie , fervi dans les armées du 
fultan d'Egypte , Mandybron, (Malek el Nafitf 
Mohammed qui régna de 1310 jufquen 1341 J f 
& dans celles du grand Kan en Chine ( Schun 
Hoamti, ou Tokatmur ). U mourut le 17 no- 
vembre 1371 1 à liège où U eft enterré. U écrir 
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vit une relation de fes voyages en latin , eh frai** 
çois Se en anglois ' y la meilleure me paraît avoir 
été publiée à Londres en 1727, in -8°. , dans 
l'ancien diale&e anglais •> tous fes autres ouvrages 
font purement des extraits. Les voyages d'Odéric 
contiennent plufieurs chofes qu'on trouve auffi dans 
ceux de Mandeville. Les copiftes femblènt avoir 
voulu compléter leur copie, en y ajoutant la rela- 
tion d'un autre auteur qui avait écrit fur un fem- 
blable fujet. Ceft probablement la raifon de 
l'exa&e correfpondance qu'on obferve entre ces 
.deux voyages. Il y a auffi des tradu&ions du 
voyage de Mandeville , en. italien , en efpagnol 
•& en allemand. 

L'hiftoire des patries méridionales de l'Àfie 
neft pas de notre objet -, il nous fuffira dobfervet 
que dans le temps de Mandeville 9 la guerre qui 
châtia du Cathay les defeendans de Gengis-Kan, 
• était déjà allumée. Cambalu était cependant encore 
la réfidence du grand Kan. Mandeville y demeuxa 
trois ans. 

La province du Cathay ( il faut probablement 
entendre Kara- Cathay ) a le royaume de Tharfis 
à l'eft , Se à foueft fempire de Turquefcen ( le 
Turkeftan ). Elle contient de belles villes -, la 
. principale defquelles eft Oâopar (ou Otrar). Le 
Turkeftan eft limité à l'oueft ( fud-oueft ) par la 
Pérfe , & au nord ( nord - oueft ) par Corafinç % 

( Khuarcsm 
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X Khuaresm , Korafmin ). Cet empire eft grarid & 
tontigu à l'eft ( ait nord ) au défêrt. Il eft très- 
Fertile. La capitale eft* aufli nommée Corafine t 
( autrement Khuarefm 9 ou' félon Abulfeda , Kor- 
kang ). À f oùeft ( nord - ouèft ) ce pays 5 pour 
limite l'empire de K ont mania , qui eft très-vafte f 
mais moins habité , car la chaleur & la grande quan- 
tité de mouches qui infeftent cette contrée , ren- 
dent info]? portable le féjoUt de cet Empire. Le 
froid qu on retient dans d'autres parties ett égale- 
ment infoutenable. 

I X. François Baldiiccl Pegoletti > italien f a 
écrit en Tannée 1335 , un fyftêmè de géogra- 
phie commerçante , ouvrage fort important , fi 
Ton a égard au temps où il fat Cortipofé. Le titra 
eft ainfi : Di divijameftti di paefi 9 e di mefure* 
di rnercatan^ie , ed altre cojè bifognevoli di Ja- 
père a mercatanti , di diverfi parti dtl tnondo (à) 9 . 
Aucun hiftorien n'avait encore profité de ce traité*- 
Le profefleur Sprengel en a le premier fait ufage 
dans fon ouvrage fur les progrès des connoiffan- 
ces géographiques. Nous inférerons ki une tra- 
duction de cet ouvrage , pour ce qui a rapport, à 

( a ) Cette géographie du commerce a été réimprimée» 
en entier dans un livre pu Ton ne penferait affû rément pas 
de Palier chercher j favoir le troifîème volume de ^ouvrage 
intitulé : Délia Décima e dfilla altre grave^e , Lisbona 
€ Lucca. tj66 7 in-$°. / ' ' 

Tome L Q 
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notre objet , & nous la mettrons fans l'abrégée» 
L'auteur nomme cette partie de fa Géographie 
Avïfamento del viaggio de Gattajo per lo cam- 
rnino délia Tana ad andare e tornare con mer- 
catan%ja 9 céft-à-dire , indication de la route qu'on 
peut prendre avec des marchandifes , de Tana ( ou 
Arof ) au Gattai , ( Kathay ou nord de la Chine} f 
& pour le retour. 

« De Tana à À^pf y à Gintarchan (a) ou Aftra- 
» can , il y a vingt - cinq jours de marche avec 
» des charriots traînés par des bœufs ; mais avec 
» des cbarriots tirés par des chevaux, il y en a 
» feulement dix ou onze. Sur la route on ren-* 
» contre un grand nombre de Moccols (Mogols) 
» armés. De Gintarchan à Sara (b) par la rivière, 
» le voyage dure un jour. Mais de Sara à Sara- 

(a) Gintarchan ou Zintarchan efl encore nommé pas 
Jofeph Barbara , Gntarchan & Witfen dans (on Noord 
en Q<$. Tartarye , pag. 70^ : Afiracan était autrefois 
nommé Cltracan. Les Calmoucs le nomment Haifchi% 
JtUar-Kan , Bulgaffun , ou la ville de Hadfcbi , 
Aidar - Kan ; d'où dérivent tous ces noms de Zuarkhan 9 
Sitrakhaû & Afiracan. 

(b) Sara eft fans doute la ville de Saray ,- dont on a 
fi foûvent parlé plus haut , fîtùée (ùr le bras oriental dû 
Wolga, qu'on nomme Acluba. UAfiracan dont parle Bal- 
ducci Pegoletti , n'était pas à la même place où la vîUa 
fie ce nom eft maintenant. L'ancien Afiracan fût démoli, 
avec Saray , par l'empereur Timur dans l'hiver de 1355» 
L'ancienne Saray était afièz. près du vieux Afiracan* ' 
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» canco (a) on eft huit [ours par eau* Ofl peut 
» cependant prendre la -terre félon qu'il .eft plut, 
>> agréable^ mais avec des marchandées il revient 
* meilleur marché d'aller, par eau. De Saracan^a 
» à Organci (b) bn met vingt jours avec des cha* 
» meaux. Quiconque voyage avec des marchant 
» difès fera bien d'aller à Organci , c'éft un pays: 
» où il fe fait d*excelientes affaires. D* Organci h 
» Oltrarra ( c) il y a trente-cinq ou quarante*- 
» jours de marché avec des chameaux. Mais en? 
» allant de Saracanco droit à Oltrarra il faut 
» cinquante jours ; fi Ton n'a pas de marchan-- 
» di£ès, c'eft un meilleur chemin que celui â'Or< 



{a) Saracanca exiftait probablement fiir les bords de 
Vjaik ou Ural 9 comme femblent le prouver les ruines 
qu'on appelle encore Saratfchik, 

(b) Il eft aife de reconnaître Organci dans la villf 
de, Vrgen\ en Keucarefin. Cette place eft appelée pat 
Abulfeda Dfchordfchania , & par les Perfans Korkang* 
Maïs SI y avait deux villes de ce nom , le grand & l* 
petit Urgervr c Le premier était près du lieu ot\ le Gihim 
fè jeté dans lejac Aral , on le nommait vieux Urgen\$ 
on trouve une autre ville appelée neuf Urgenz près dp 
Chiwa ïûr le Gihon. 

(c) Oltrarre eft appelé proprement Otrar & FotaK 
Ce dernier nom fe trouve dans Abulfeda. Cette ville efl 
fituée fût. h rivière Sihon ou Sirr. Les Chinois qui né' 
peuvent pas prononcer la lettre R , rappellent Uotala* 
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» gancu D'Olttarra * Armalecco (a) on marche 
» pendant quarante - cinq jours monté fur des 
x> ânes , & dans la route on rencontre fouvent 
D des Moccols (Môgols). Uf Armalecco à Came- 
» xu (b) il y a foixante & dix journées de marche 
» fur des ânes j & de Camexu à la rivière appe- 
» lée £dra Morôz (c), on marche pendant cin- 
\> quante jours à cheval. De cette rivière le voya- 
it geur peut aller à CaJJai (d) pour fe défaire 
y de les marchandifes , car c eft un très-bon pays 
» où la vente eft très-expéditive. De CajJai il va 
* par tout le Gattay, avec la monnoie qu'il a reçue 
» en échange de fon argent. Cette monnoie eft 
» du papier-monnoie appelé Balifchi ; quatre de 
» ces balifchi font un Somno d'argent. De CaJJai 

»■■■■ "• Il ' ■ ■■■ ■ ■'» ■ 

(a) Armalecco eft le nom d'une vflle appelée Almalig % 
gui eft (îtuée dans le Turkeftan félon Naffir - Ettufi de 

Ulugkbegh. D'après 5 ckerfeddin- Ali % l'auteur de la vïe 
de Timur, il paraît ^WAlmahg eft fitué entre la ville 
de Tafchkem & la rivière lrtifch , dans la contrée de Geté , 
fiir les bords de la rivière Ab-ElU qui fe jeté dans le 
Sihon , ou Sirr-Daria. 

(b) Came-Xu efl certainement le nom «Je Khame ou 
JSJiami , aver le mot Xu , à la place de Tjtheu , qui 
en ch-nois fignifie ville. 

{c) Cette rivière de Kara-Morin eft le Kara Moran > 
que les Chinois appellent Hoang-Ho* 

(d) Kajfai femble être la ville appelée Kifen fur la 
finuofité la glus feptemrionale du Hoang-ho* 
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1» a Gamalecco (</), capitale du Cathay , il y à 
Ut, trente journées de chemin ». 

Si le le&eur a quelque idée de la difficulté 
quilyàà fiirmonter pour éclaircir tant de noms 
de villes déguifés par une orthographe fi vicieufe, 
difficulté qui augmente encore par la néceflité de 
déterminer avec précifion la fitaation de ces villes 
& leurs diftances refpeftives-, il conviendra que cetre 
tâche ne pouvait fe remplir fans beaucoup de travail. 

Baiducci Pegoletti certifie aufli i'exiftence du 
papier monnoie dans la Chine, dont Kubriquis\ 
Haithô % Marco-Polo & Odéric d+Honenau avaient 
parlé avant lui. Quelques-uns ont dit qu'il était 
Eut de papier de coton , d autres au contraire t 
avec plus de vérité, qu'on le fabriquait avec l'é- 
Corce du mûrier. Odéric de Portenau le nomme 
Bdlis\ Baiducci Pegoletti l'appelle Balifchi\ Man- 
de ville, dit qu 1 eft fait de cuir. Urç jéfuite nom- 
mé Gabriel de Magaillans , prétend que Marco* 
Polo s'eft trompé fur ce paptier-monnoie. Mais il 
eft très clair par le témoignage de fi* voyageurs 
que ce papier- monnoie exiftait encore au temps 
des Empereurs Mogols , ou de la tribu royale 
àtYu, & qu'il n'a été aboli que dans la fuite. 

X, Jean Schlidtberger % de Munich en Bavière, 
alla de Hongrie en Tannée 13945 avec larme© 

(4) Gamalecco eft fans doute Cambalig ou Pékin 9 d# 

même que Gattay eft mis pour Cathay* 

Qii| 
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du roi Sigifînqnd contre les Turcs, Mais il fut feit 
prifonnier par JJajazet premier , en 1355, ou 
commç il écrit toujours cç nom, Weyafit % qui 
yegnait de 11&9 ï 1403 , $z envoyé en Afie, 
Bajazet ayant été vaincu & fetit prifonnâer pa* 
•Titnur ( Tamerlan ), Schildtberger toifcba aufl* 
«n efclavage 9 Se accompagna l'empereur Timur 
dans fçs expéditions & même dans la dernière* 
pendant; laquelle il mourut en 14QJ à Otrar ou 
Farab 9 quoique félon Schildtbçrgef c& empereur 
foit mort dans Samarkant, fa capitale.. Ce voya- 
geur alla enfuit^ avec Sck&och (&chahJlokh) Se 
demeura ave* les troupes. auxiliaires que cç grince 
laifTa à fôn frère Miranjcfah , pour faire la guerrç 
a Kara'Jofeph} émir dé T-urcomome , de, la tribu 
Noire. Miranfchah ayant été pris & décapité par 
l'ordre de, Kara - Jofeph , Schildtberger fuivit 
Abubachir ( Abubekr ) , fils de Mfeanfchahv Zegra 
Un fils du roi de la . grande Tartaxie , vivait av*c 

Abubekr. Zegra rççut m avis $Edigi{a) (£idçfoi* 
■^ ■■■ ■ . ■ ■ 

(a ) Il s'était déjà gHiïe plufieurs abus dans la tribu dorée 
du Wolga^ Maniay & Yedighd n'avalent pas à la vérité 
le titre de grand Kan de la tribu dorée dans le Kaptsçhak , 
mais ils en avaient }e pouvoir ,àc donnaient ouôtaient félon 
qu'il leur pjaifait le trône aux defeendans de la faniîlle 
royale. Ils étaient defeendans de Tu(bhin-Kan ; aipfi il 
n'eft pas étonnant qu'après la mort de Timur i Yeàtghei- 
Kan ait voulu mettre Zegra fur le trône: çejprînçe çta& 
de la famille royale. 
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ïdeku ou Yedighey - Kan ) , par lequel il lui offrait 
la fouveiaineté de KaptfcàaL Zegra partit donc 
pour la grande Târtarie y accompagné de Schild- 
tberger & de quatre autres perfonnes. Us dirigèrent 
leur route yzxScrdfia qui produit de fort belle foie \ 
ils pafsèrent dans le Gurjey ( Gurghia ou Georgia) f 
où ils virent des chrétiens -, delà ils traversèrent 
Lahinfckam , où Ton recueille aufli de la foie \ ils 
vinrent enfuitc dans le Schurban (Schir^an), qui 
produit auffi de la foie dont on fait des étoffes a 
Damas $C à Rajfcr. Ils pafsèrent par l'a" ville api 
pelée Butfa (la montagne de al-Burs) fîtuée dans 
la Turquie {a). C'eft delà qu'on envoie à Luques 
& à Venife la belle foie dont on fait le velours. 
C eft une contrée fort mal faine. Us traversèrent la 
ville de Te mur • Cap'u ( Demirkapi ou Derbend) 9 
qui veut dire en langue tartare, la porte de fer \ 
elle fépare la Perfe de la Târtarie. Puis ils paf- 
sèrent par une ville trèS-fortifiée appelée Origens % 
fituée fur la rivière $EdiL Enfin ils traversèrent 
une contrée couverte de montagnes, qu'on nom- 
me Setçaletjoù. ils virent des chrétiens qui avaient 
un évêque &C quelques^ chartreux. Ces prêtres ne 
célèbrent pas le fervice divin en latin , mais en 

^■.,■■■■1 II I Il 1 «.Il II II! I I 

(4) H eft évident que Schildtberger prend ici la* mon- 
tagne Al - Buts pour la ville de Butfa , qui était fîtuée 
dans ces contrées , & appartenait aux fuhans turcs de 1» 
famille d'Ofnaan, 

9 iv 
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langue tartare,afin que le peuple puifle entjendrs 
ce qu on chanta & ee qu'on lit. Nos voyageurs 
entrèrent alors dans la grande Tart$uie & trouvè- 
rent Edigi , qui voulait. donner le. royaume ï 
Zegra. Cet Edigi avait précifément daqs ce mcn 
ment raflemblé toutes fçs troupes & les faifait; 
marcher d$in$ le pays $lbijjit>ur ( Biffibur ou 
jflibur). Ce§ troupes furent deux mois en marche^ 
avant d'y arriyer. Une ehaînç de rnontagn.es .tra^ 
verfe cette -con'tréçj e,llet a trente deux jours de 
marché dç t longueur & çfi; terrpinée- par un _ dçfert 
qui eft lVwmité dç la teu# v Ce. défert eft in- 
habitable à çaufe de la grande quantité, de ftp? 
tiles & d.e bêtes fayvages dont il ejt rempli. Qn 
trouve dans les montagnes quelques, fauvages er- 
rant ils, ont p^r- tout le corps des poils, çxcçpré 
fur le vifage tç. içs main$. Ils vivent de. feuilles 
& de racines , §ç de tout, çç qu'ils, peuvent trou- 
ver. On trouve aufli dans çc& rnontagnes des ânes 
(kuvagçs aufli gros que d§s chevaux & plufieurs, 
autres bêtç.s fauvages. J-es chiens font accoutumés 
à tirer lç.s traîneaux; & les charrettes , ils font; 
auffi gros que dçs ânes , ils fervçnt fouvenr de 
pourriture à leurs, maîtres. J-çs habitans de BiJJihur 
croient en Jefus.-* Chxift. Ils. enterrent avec .cks 
réjouiflànces leurs |eunes gens qui meurent dans 
le célibat, êc boivent & piangeiit fur lçur tom-* 
beau. Dans cette contrée % on (iq' cultive, que des 
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fèves & l'on ne mange pas de pain.. Schildtberger 
pbferve qu'il a vu tour cela de fes propres yeux , 
tandis qu'il était avec Zegra fils du Roi. 

Après avoir fournis le tiiffwur , les troupes fe 
postèrent fur W.alor ( Bulgar ou "Wolgar ) dont 
elles .firent aufli la, conquête , & s'en retournèrent 
enfuite dans leur pays, C'eft Une cputume dans 
çett£ contrée que le roi de la grande Tartarie foiç 
fournis à un Obmann qui a le pouvoir d'élirç & de 
dépofer les rois y fon pouvoir s'étend fur tous les; 
ieigneurs du pays. Cette dignité était alors dans 
les mains SEdigi, Lç Roi avec VQbmann, toute 
la noblefie & tout le .peuple avec femmes & en- 
fajis 9 lm*$ troupeaux & tous leurs hiens y errent çà 
Çc là l'hiver & l'été dans des huttes qui; font bien 
3U nombre de cent mille. . . ' 

. Il y ayait ajors un* roi dans la grande Tartarie 
nommé Schudichhocken où Kom ( Schadibeck- 
Kan), fils de Timur-Uduck, le petit -fils de 
T.imur-MeLikAglen 9 & arrière-petit-fils d'Ums^ 
Kan; il régna, depuis l'année 1401 jufquen 1406. 
Dès qu'il fut qu'jF^iappjochak, il prit la fuite i 
mais il. fut ppurfuivi & tu^ dans une- efç^rmou- 
ch&. Edigz lui doon^a un fuçcefTeur nonjmé Polat * 
(. P^Jad -Kan, fils de Schadibeck ) 9 il xègna un 
:r jn & demi (depuis ^40* jufqu'à 1408 ). Après 
lui Scgd'Alladle{ |Zedy-Kan, fils de Tokat-* 
Ityfch m Tofaçmgfch-KaB) prit joflcffioa du 
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trône, mais il en fat bientôt chaffë par Timir, 
Je frère de Polat ( Timur - Kan , fils de Timur- 
UUuck) qui régna quaton» mois. Son frère The- 
hak loi déclara la guerre pour lui difputer la 
Ibuveraineté , le défit & le tua. Malgré cette vic- 
toire, Thebak n'obtint pas le trône, ce fat fou 
frère Kerunhardin qui y monta , mais il ne régna 
que cinq mois. Thebak pendant ce temps «'ef- 
força de dépofféder fon frère ; Edigi arriva dans 
ces conjon&ures & mit Zegra fur le trône ff long- 
temps difputé. Mais ce prince ne fat Kan que 
neuf mois, car Machmet ( Mohammed - Kan- f 
fils de Timur * Kan mentionné ci-dettus Se petit- 
fils de Timûr-Utluck) combattit en bataille ran- 
gée Edigi Se Zegra / le premier fut fait prifon- 
nier Se le fécond s'enfuit dan$ la contrée appelée 
Keflihipfchah ( Defcht - Kiptfchak ). Machmet 
fat chafle à fon tour par Waroch^ fur lequel ce- 
pendant il reprit bientôt fes états \ il les reperdit 
une fccçnde fois*. Doblaberd les lui enleva, les 
garda pendant trois jours & c fat détrôné à fon 
tour par Waroch. Ce prince fat tué enfuite par 
Maqjbmet qui reprit lafouveraine puifTahce. Alors 
Zegra tenta encore une fois de remonter fur le 
frône , mais il fat tué. Schihitberger Se les qtfttrs 
autres chrétiens s'attachèrent à Manufl^ufch , qui 
avait été confeiller de Zegra & qui s'en alla avec 
4a à Kafft en Crimée où ils virent des chrétiens. Il 



r 
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y * parmi ce peuple fix religions différentes. Après 
un féjour de cinq, mois à Kaffa ils traversèrent 
iin bras de la mer Noi?e ( le décroît do Zabach ) 
dC entrèrent dans le pays appelé Zeckchas ( Zikv 
chia ) où ils demeureront fix mois. Mais le fulran 
At Turquie envoya vçrs le fouverain de cette coiv 
{trée * pouf le . prier de ne pas permettre que 
Manutfyujbh demeurât dans fes états, Cet exilé 
#lla donc dans la contrée appelée MagrilL ( Man- 
drill ou Mingrelîe ). Schiltdberget & fes compa- 
gnons ft déterminèrent alors à revenir dan$ leur 
patrie 9 parce qu'ils n'étaient qu'à trois journées 
<le la mer Noire i ils prirent donc congé de 
lAanufl^ufch , &fe rendirent dans la capitale de 
la province Bathan\ Bedian > Bedïas ),.Us auraient 
defiré qu'on Içs tranfportât de l'autre côté de la 
mer , mais on refttfa de leur rendre ce fervice* 
Ils errèrent* pendant quatre jours Je long de la 
côte f jufqu a ce;qu'enfin ils apperçutent un kokaa 
{ un vaiflèau ) à environ huit milles de diftance en 
mer. Ils allumèrent des feux pour donner un li- 
gnai à ce vattfi&tt qui leur . envoya ufc julien (une 
chaloupe ). S'éjtaqt fait- connaître /pour chrétiens 
en récitant le tyeda de Y Ave Maria 4 l'officier d$ 
la chaloupç alla rendre compte de 'cela m capi- 
taine du Yaifiçau 5 qui.^rtVoyi li.çfealoupe.pCH»; 
lç$ p*ertdr$ à t>otd. A£rè$ Xvoi* eoijru beaucoup 
*te dangers 9 Us ibord&çnt enfin à^Qtiftao^inopl^ 
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où l'empereur grec , Jean Palé^logue , les reçut 
fort bien & les envoya dans une galère au châ- 
teau de GUI ( Kilia ) , à l'embouchure du Tanauvr 
{ Danube ). Schildtberger prit congé de fes amis 
& vint avec quelques marchands à IVhite-Town, 
( Akkierman , Afprokaftro , Tfchetat^Aiba , Bel- 
gorod ) fitué dans la Valacbie. Delà il gagna la 
Capitale de ta petite Valachie (Moldavie ) appe- 
lée Stdhof{ Sutfcba^a , autrefois capitale de toute 
la Moldavie ). Il pàfTa enfuite par une ville appelée 
en allemand Lubicb (Lwov ou Lemberg), capi- 
tale de toute la Ruffie - Blanche. *, où il fut ma- 
lade près de trois mois. Enfin , il «revint par Ctacovr 
capitale de Boten (Pologne) , Se par Prtjla (Bref 
la^i), capitale de la Siiéfie, traverfa la Mifiiie, 
paflà par Eger ( Egra ) Ratilbonne, Freyfingen , à 
Munich (à patrie , après trente-deux ans cfabfence* 
La narration de Schildtberger nous fournit quel- 
ques obfervations qui déterminent avec certitude 
la Situation de la Tartarie à cette époque. La fuc- , 
ceffion des Kans de Khaptfchnk mérite de fixer 
notre attention* Nous pouvons remarquer auffi 
qu'il neft plus fait mention de Saray Se $Àfi 
brocart 9 caryfi je ne me trompe » fon Origen s eft 
Agrachan. U dit que cette ville eft fituée au 
milieu des eaux de ÏEdil ou Wolga , mais c'eft 
une erreur, car Edil fignifie' en général, une 
tivière quelconque s Se AJlracan auffi bien que 
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Saray ont été détruites par l'empereur Timur 
vers Tannée T395. Il parle des ânes fauvages des 
montagnes du défert & des chiens attelés à des 
traîneaux. Ea ville Slffibur ou Bijjîbur eft Ijborsky 
ancienne ville de Ruflïe. En un mot , il faut 
convenir que Schildtberger eft un écrivain digne 
de confiance , & que fes écrits font marqués au 
coin de la vérité. 

X I. Les ambafladeurs de Schah - Rokh 9 fils 
de l'empereur Timur 9 allèrent en 1420 , de Hérat 
lieu de la réfidence de Schah-Rokh , au Cathay % 
à la cour de l'empereur Yonglo , de qui ils ob- 
tinrent audience. Ce voyage a été décrit par le 
célèbre biftorien perfan Emir-Kkond ( ou Emir- 
Khovand y ou Mirchond) dans fon livre des mer- 
veilles du monde. Nicolas Witftn (a) 9 bourgue- 
meftre d'Àmfterdam , a inféré ce voyage traduit 
du perfan en bollandois , dans la féconde édition 

(a) L'ouvrage de Nicolas Witfen eft très-rare , quoi- 
qu'il y en ait eu deux éditions ; on ne fait quel motif a 
en Wiifkn pour fupprimer fon ouvrage , c'eft la raifon • 
pourquoi on ne le trouve point même dans les plus grandes 
bibliothèques. La bibliothèque de notre univer/tté, de Halle, 
eft en pofièflîon (f une copie de cet ouvrage qui avait ap- 
partenu premièiement à la bibliothèque de l'impératrice de 
Ruflie, & a été achetée à la venre de fi?u M. Thunmann , 
So rixdalles. Schaalecamp , libraire d'Amfterdam , s'efl 
procuré , des héritiers de Witjtn , le refte des exemplaires 
4c Coa livre 1 & compte le donner dans peu an public* 
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de fon excellent ouvrage qui a pour titre : Nord, 
en oofi Tattarye # depuis la page 43.5 jufqu à la- 
page 452. Nous donnerons ici un extrait de ce 
qu'on y trouve de plus intéieflant. Quoique ce 
voyage n'ait pas été entrepris par des Italiens* 
cependant il peut jeté* quelque jour fui les par- 
ties intérieures du nord de l'Aiie qui ne fout, 
que très peu connues; & nos le&eurS nous (auront, 
jurement gré de leut avoir fait connaître un ou- 
vrage qui lie peut qu'être très-Utile* 

«Les ambafladeurs de Mir^a-Schah-Rokk} 
le premier defquels était Shadi-Khodfcha , parti-* 
rent de tiérai en 141^ au mois de novembre » 
pour fe rendre à Balkh. En janvier .1420 , ils> 
arrivèrent à Samarkand, qu'ils ne quittèrent qu'au 
mois de février 9 pour aller à Taafckkent & à 
Afperah ; immédiatement après ils entrèrent fur 
les terres des Mogols : au premier avril, ils 
arrivèrent à Piegultu ( Palchas ) ? place apparte- 
nant à Muhammed-Beck. Ils allèrent enfuite par 
eau fur Je Lenger ( Abi - Léger , Abi - Longur ) , & 
vifitèrent le fultan Schadi^Gurgahn , fils de Mu- 
hammed-Beck , qui les reçut très-bien. Huit jours 
après ils entrèrent dans le diftrid où le Jel & 
la tribu de Schier - Begrahm faifaient leur réfî- 
dence. Ceft un défert où le 4roid eft fi grande 
que, même au folftice d'été, on y trouve de la 
glace de deux pouces d'épaiifeur. Quelque temps 
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tprès ils apprirent que les ambaffadeurs SOweys» 
Kan avaient été attaqués & pillés \ pour éviter 
un pareil malheur , ils fe hâtèrent de traverfer les 
montagnes a & malgjré les neiges & les pluies 
continuelles , ils arrivèrent le 12 de mai à la 
yiljede r Turfan (Turkhan , Tarfaan ou Tarkhaan)* 
La plus grande partie des habitans de cette ville 
étaient idolâtres Se adoraient une grande idole ap- 
pelée Schamku , qu'ils gardaient dans un Temple. 
Deux jours après ces ambaffadeurs partirent Se 
arrivèrent en trois jours à Kharad^iah ( Haraf- 
char pu Afaralic ou plutôt Haracofa ). Il y avait 
à peine cinq jours qu'ils étaient dans cette ville 4 
qu'il arriva quelques fecrétaires de l'empereur du 
Cathay qui prirent par écrit les noms des am- 
baffadeurs Se le nombre des gens de leur fuite* 
I^euf jours après, nos voyageurs arrivèrent à une 
ville appelée Naa^ v ou Naar). Quelques Zeijids, 
ou defeendans de Mahomet font établis dans les 
environs de cette ville , en un certain lieu nomr 
mé Terme d. En deux jours il vinrent à la ville 
de Kabul ( Kamyl ou Khamil ) , où les Màho-, 
iriétans ont une belle mofquée bâtie par leur 
furintendant Y Emir Fakhr-JSddien. Delà ils voya- 
gèrent pendant vingt-cinq jours à travers un dé- 
fert ? où ils ne trouvèrenr de l'eau que tous les. 
deux jours. Ils y virent des lions , ce qui eft con- 
traire à l'opinion de .quelques perfonnes qui pré* u 
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tendent quil n'y en a point dans le Cathay. Ilf 
obfervèrent aaffi une fingulière efpèce de taureaux 
fauvages appelés Gau-Khottahs \ ils font fi forts 
qu'Us peuvent enlever un homme de deflùs fon 
cheval. Ils ont une queue très-tôuffiie , fort eftimée 
dans toute TAfie \ quelques Afiatiques la portent 
au bout d'un bâton comme un ornement , d'au- 
tres la fufpendent au cou de leurs chevaux ; 
enfin, on s'ei? fert en guifed'émôuchoif. Enfuite 
ils trouvèrent une petite ville du Cathay appelée 
KataJekt'Sjfieu (Sektfcheu, Schatfcheu). La der- 
nière partie de leur voyage s'étant faite à travers 
le défert , ils furent pendant dix jours fans eau ; 
enfin, ils rencontrèrent, dans une campagne cou- 
verte de verdure , quelques Cathayens , que l'em- 
pereur avait envoyés au-devant d'eux. On leur 
drefTa de tenfts , fous lefquelles on leur fervtt 
dans des plats de porcelaine des oyes 5c plufieurs 
fortes d oifeaux rôtis ainfi que des fruits fecs & 
frais ; après le repas on leur préfenta des liqueurs 
fermentées. Les tentes où ils furent reçus étaient* 
ornées de rameaux chargés de feuillages* Cette 
réception ne fut cependant ni fi' élégante , ni fî 
difpendieufe que celles qu'on leur fit dans les gran* 
des villes. On drefTa dans ce lieu des liftes exa&es 
de tous les domeftiques de Tambàflkde, & l'on* 
pria inftamment les ambaffadeurs d'en donner 
l'état au jùfte. Les marchands furent comptés au 

nombre 
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liomkre des domeftiqnes , ils furent obligés 'en 
faire le fervice. Les gens attachés à l'émir Khodf* 
cha , & à rambartadeur Kukfckah étaient au nom- 
bre de deux cents perfonnes j il y en avait cin- 
quante à la fuite &Ardewahn. Les ambaifadeurs 
de Mirça-Ulug-Bekj fils de Schah-Rokh* avaient 
pris les devants 9 mais ceux du fultan Mir^a-lbra* 
him (a) n'étaient pas encore arrivés. Il faut re- 
marquer qu'il fe trouva , parmi les liqueurs qu'on 
leur fervit , du thé de la Chine ; boiiïbn cfue le 
jéfuite Trigault (b) croyait n'être en ufage dans 
la Chine que depuis quelques années. 

Ils partirent de ce lieu & traversèrent encore 

(a) Le fultan Mir\a-Ibrahim était fils auffi de Schah- 
Rokh^k fa puiflànce s'étendait fi« la province de Fars % 
cïont la capitale était Schiras. 

(£) Le thé efl appelé par les Chinois T/cha , & Cm ufag* 
eft très -ancien parmi eux. Nous ayons deux auteurs 
arabes , l'un desquels a écrit en 8f t , & Vautre en S67* 
Le premier dit que dès cette époque les Chinois faisaient 
un fréquent ufoge de l'infiifion des feuilles d'an arbri£ 
feau qu'ils nomment S ah ou T/cha. L'ufage de cette boiC- 
fon devait certainement être très-néceffaire à ces peuples » 
puîfque l'empereur tirait un grand revenu «Tune taxe tm- 
f ofée fiir cette denrée. Eufebe Renaudot a publié en 
français la traduâion des voyages de ces deux écrivains 
arabes fous ce titre : Anciennes relations des Indes & 
de la Chine, traduites de l'arabe par tubbé RenOudot t 
à Paris , 1718, */j-8°. 

Tome J. R 
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Uh défert , dans lequel * après quelques jours dé 
marche > ils rencontrèrent un karawul (a) 9 ou 
pofte avancé qui était non-feulement très-fortifié , 
mais encore fort bien gardé. C'eft un pas dans les 
montagnes par lequel tous les voyageurs doivent 
néeeffairfcment paffer. Là > leur fuite fut encore 
examinée. De ce pas , ils allèrent à la ville de Natfi 
chiu ( Nang-Tfieu-Naatfieu ) qui eft très-grande 9 
entourée d'une forte muraille & qui renferme plu- 
fieurs marchés pour toutes les efpèces de marchan- 
difes &c de denrées. Ces places font enduites d'un 
ciment de ftuc, & font tenues trèfr-ptoprement; 
Les quatre rues principales fe coupent à angles 
droits. De Nang-Tfieu ils allèrent à une autre 
ville appelée Khamtfchu. Quelques jours après 
ils arrivèrent au bord de ï Abi-Daraan ( ou l'eau 
de Daraan, qu'on appelle tout de fuite Khara- 
raan 9 ce dok être probablement Kara-Moran)* 
lis payèrent cette rivière fur un pont-volant ,' 8c 
entrèrent dans une «échelle ville ornée de magni- 
fiques temples. Ils virent trois maifons où fe trou- 
vaient des femmes publiques fort belles & très- 
élégamment parées, la plupart defquelles étaient 
<Ju pays. Les Perfans appelaient cette ville dans 

I— ■■ m il n ■ m ■ m it i ■> i m Il M il i l 

(a) Ce mot perfân eft auffi en uGige dans la langue 
éartare, d*où les Ruffés l'ont pris. Car un garde fe nomme! 
Karaul dans leur langue. 
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leur langue {Rhofncbaad) leféjour de là beauté» 
Us trayersèrent encore : phî$eurs villes & arrivè- 
rent à une rivière deux fois auflî large que VQxù* 
( ou Gihon ) , ils eu rencontrèrent piufieurs autres 
qu'ils traversèrent ou fur des portts ou dans des 
bacs. Ils arrivèrent enfin à Chiendienpûhr , ville 
tïès-grande & très^peuplée^ là ils virent une ftâtuè 
de métal doré, de cent pieds de haut, elle avait 
ttn grand, nombre de makis dans chacune defquelles 
il y avait un œil -, cette figure étalt-pîacée fur un' 
piédeftal de pierre polie } &envi*ônfiée de fix ba- 
luftraHfts. Ils partirent de .cette ville y Sc arrivèrent 
enfin au mois de 'décembre 1410 , dans la vill4 
de Chàâk - Balig ( Khanbaligh ). On était âlor* 
occupé à bâtir les intirS de la ville, qui eft car^ 
*ée$8£dont les murailles de chaque côté ont quatre 
milles d'étendue. Lés ambaiTadeurs étant «JriVéï 
au palais impérial qui était magnifique, fiiréné 
bientôt après préfehtés à l'empereur Y ©ri leur fit 
prendre des rafraîchiffetfiétta. & on tes "congédia; 
Quelques joùts après fbffifcéi&ai leur domia unjô 
très - belle fête , & ils furent toujours bfeft reçu* 
à la cour, où ils demeurèrent cinq mois» L'em- 
pereur fit de beaux préfens aux ambàfTàdeUrs pour 
eux & pour leurs maîtres*, ces préfettè ebrififtaient 
principalement en faucons. II fiut-dfcfémr que 
chacun des principaux ambaffadeurs reçut quel- 
ques balifehes d'argent. Delà il paraît que lé balifch 

Rij 
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$tait une monnoie ou un poids. Mais comme noui 
avons vu ci - deflus <jue le papier -monnoie de* 
Gengiskanïdts était suffi nommé balifck^ il parait 
évident que ces balifches étaient des pièces d'argent 
d'une certaine valeur. Nous favons d'ailleurs que 
cette valeur ne pouvait pas être considérable , puis- 
que l'argent a toujours été rare à la Chine. Le 
premier ambafTadeur ne reçut que dix balifches & 
les autres feulement fept ou huit. Enfin je trouve 
aufli parmi les préfens plufieurs chofes dont nous 
n'avons pas la moindre connoiflknee , & furtout 
*ooo ou 5000 d^jau 9 ou. tT^jau que Witfcit 
fuppofc être une efpèce de monnoie inconnue. U 
eft cependant poffible que Wïtfen fe foit trompé 
en cela 5 comme il l'a fait à l'égard des balifches 
d'argent , qu'il fuppofe avoir été des oreillers. U 
me paraît probable qu'il a voulu dire tafeh ou 
thé 9 dont ils auraient eu 2000 ou 5000 kafeh ou 
'kanderins > ce font de certains petits poids de la 
Chine. Ce qui n'eft pa&£poins remarquable , ceft 
qu'on voit auffi parn^i^s préfens de i'étain en 70 
ou 24 petites pièces. 

Un peu avant le départ des ambaflàdeurs , une 
des femmes favorites du prince vint à mourir & 
on fit de grands préparatifs pour fes funérailles. Le 
palais qui était tout nouvellement bâti, peint & 
doré par-tout , fut frappé de la foudre , ainfi que 
plufieurs bâtimens voifins qui furent entièrement 
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confirmés. Tous ces évènemens affe&èrent fi fenfî- 
blement l'empereur 9 qu'il tomba malade & mourut 
de chagrin. Son fils conduifit les affaires de l'em- 
pire tout le temps que les ambaffàdeurs demeurè- 
rent encore dans cette ville. 

Vers le milieu de mai 142 1 , les ambafladenrs 
partirent de Chanbaligh> accompagnés de quel- 
ques-uns des principaux officiers de l'empire, 3c 
furent traités par-tout comme ils l'avaient été en 
allant. Ils arrivèrent après quinze jours de marche 
à Sekaan ou Segaan ( Sigan-Fu ) -, on leur permit 
de continuer leur route fans être retardés te fans 
vifïter leurs bagages comme on avak coutume de 
le faire. Us mirent trente-cinq jours de ce lieu pour 
arriver à la rivière àtKharamuran ;&c dix-neuf jours 
après ils vinrent à Khamtjiu ( Khantfcheu ) où on 
leur rendit tout ce qui leur avait été ôté par les 
Cathayens » lorfqu'ils allaient à la capitale 9 ainfï 
que ce qu'ils y avaient laiffé pour être gardé jus- 
qu'à leur retour. Ils sarrêtèrent là foixante-quinze 
Jours, enfuite ils vinrent à Nangtfehiit. Ils en par- 
tirent en janvier 1422. Alors ils revinrent à Ka- 
rawul 9 place fortifiée , près du défilé dans les mon- 
tagnes. Pour éviter les mauvaifes routes ils mar- 
chèrent avec les plu* grandes difficultés à travers 
le défert depuis le milieu de janvier jufqu'au 10 de 
marsy au bout de cinquante-cinq jours ils arrivèrent 

au commencement de mai à Chotan (Khoten* 

Riij 
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Hotum). Dans les premiers jours d'août Us vinrent 
à Khafiger { Kafchar ou Hafiker), Quinze jours 
après ils arrivèrent à Andegan ( Andifchdan ou 
Dedfchan ) , & enfin au bout de vingt jours ils 
entrèrent au commencement de feptembre 1422 , 
dans Herat 9 lieu de la réfidence de Sckahrokh. 
Cette expédition eft remarquable, en ce que 
les ambaflàdeurs revinrent par une route très- 
différente de celle par laquelle ils avaient été* 
car les deux routes font en quelques lieux diftantes 
de cinq degrés de latitude. Nous trouvons que le 
thé était déjà en ufàge dans cette contrée. Nous 
voyons qu'à cette époque les balisches d'argent 
avaient: remplacé les balisches ou papier -mon* 
noie ; que Tétain doit avoir eu une grande valeur 
.chez les Chinois. Nous remarquons avec plaifir la 
réception diftinguée que ces peuples firent aux 
ambaflàdeurs 5 l'attention qu'ils eurent d'enregiftrer 
le nombre des gens de leur fuite 3 & combien ils 
furent exa&s à rendre les chofés que les ambaflà- 
deurs avaient confiées à leurs foins. Enfin il eft 
digne de remarque que les mailbns dorées & ver- 
niflees, dont ces peuples font ufage, font fort 
expofées à être frappées de la foudre ; l'or agit 
comme condudeur & attire le feu dans l'inté- 
rieur de ces maifons f qui ne font que de bois 
& vernies , en forte qu'il eft très-difl&cile à éteindre 
Iprfqu'une fois il a pris à une fubftance aufli çcat* 



audible que la laque, dont ces maifons foht te* 
vêtues. 

XI L Jofaphat Barbara 5 vénitien , fut envoyé 
par la république deiVenife en 143* , en qualité 
dambafTadeur à Tana* ville appelée aujourd'hui 
Açofi'Sc qui alors appartenait aux Génois. Il 
alla auffi en 1471 5 en cette qualité dans la Petfe 
vers UJJum - Hajjam ( ou Affambei ) , prince tur- 
comanicn de la tribu Blanche. Il refta feize ans 
parmi les Tartares 9 & à fon retour dans fa patrie , 
il donna la relation de fes deux voyages. EUe fat 
imprimée chez Aide Manuce àVcnife, en 1543 % 
dans une petite collection aiTez rare aujourd'hui , 
publiée par Antoine Minutio, & inférée enfuit* 
dans la grande colle&ion des voyages par Jean- 
Baptïfte Ramufio 9 en trois volumes in-folio. On 
la trouve auffi traduite en latin dans les Scrip- 
tores rerum perficarum 9 ouvrage publié à Franc- 
fort eii' 1^07. Ce voyageur mourut dans fa patrie 
fort avancé en âge, en 1494. 

Le voyage de Petfe contient peu d obferva- 
tions fur les parties du Nord qui font l'objet de 
nos recherches. Je donnerai feulement quelques 
extraits du premier voyage à Tana ou Açof. 

Jofaphat Barbaro commença fon voyage de 
Tana en 143 £ -, il examina ce pays avec une atten- 
tion & un efprit d'obfervation qui lui font vrai- , 
ment honneur? il Ta parcouru perdant feize ans 

Riv 
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par eau & par terre. La plaine de la Tartarie effc 
limitée à l'eft par la grande rivière le Ledil (WolgaX 
à l'oueft par la Pologne 5 au nord par la Ruffie, & 
au fud par Ja grande mer , ou mer Noire , Ala- , 
nia y Kumania & Ga^aria qui tous enfemble bor- 
dent b mer de Tabache ( Zabachi de Tfchaback- 
Dénghiffi , c eft-à-dire ., k mer Saumatre )* Alania 
prend fou nom d'un peuple appelé Alani y qui 
dans leur propre langue fe nomment As. Ils étaient 
chrétiens. Les Tartares 5 ceft-à-dire, les Mogols 
avaient ravagé- leur contrée & en avaient fait un 
défert. Cette province renferme des montagnes ,, 
des rivières & des plaines. On trouve dans ces 
plaines un grand nombre*de petites émlnences faites 
de mains d'hommes , elles fervent de tombeaux ; 
fur le fommet de chacune d'elles 5 eft une large 
pierre dans laquelle, eft plantée une croix égale- 
ment de pierre. On affûte qu'on trouve quelque- 
fois de grands tréfbrs renfermés dans ces tom- 
beaux. Ce n'était que depuis no ans que la re> 
ligion de Mahomet s'était introduite chez les 
Tartares ou plutôt les Mogols. Avant ce temps 
il y avait à la vérité quelques mahométans parmi 
eux, mais tout le monde pouvait alors fuivre la 
religion qu'il lui plaifait. Àuffi quelques - uns 
adoraient des idoles de bois qu'ils portaient avec 
eux fur leurs charriots. Ces peuples ne furent con- 
traints à embrafler le raahométifme qu'au temps 
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'ïïHtdighi ( autrement Edigi & Jedighi ) général 
de l'empereur tartare, Sidahameth - Kan. Cet 
Medighi était père de Naurus 9 dont au rapport 
de Barbaro, Ulu~Mahomcth 9 c eft-à-dire , Maho- 
met -le -Grand était tan. Mais ce Naurus ayant 
eu quelque fujet de mécontentement de Tempe- , 
teur , fe retira avec les Tartares qui lui étaient 
attachés , vers le Ledil ou Wolga 5 où vivait un des 
parens de l'empereur appelé Kheçi - Mahotneth % 
c'eft - à - dire , petit Mahomet, Ces deux princes 
réfolus de faire la guerre à Ulu-Mahometh , fe 
mirent en marche par Giterchan ( ou Aftracan ) 
& les plaines de Turnen , c eft-à-dire 5 le grand 
défert qui s étend entre le Wolga & le Don jus- 
qu'au Caucafè > ils pafsèrent fur les frontières de la 
Circaflîe , tournèrent vers le Tana ( ou Don ) & 
la mer de Tabache (Tfchabaki ,.Zabach ) qui était 
gelée ainfi que la rivière de Tana ( le Don ). 
Ils marchèrent à des» diftances cQjifidérables l'un 
de lautre , afin de trouver des pâturages pour 
leurs troupeaux , ils pafsèrent le Don , l'un à un 
lieu appelé Palaftra % l'autre dans un endroit où 
cette rivière était couverte de glace 9 près de Bofa~ 
ga% -, ces deux places font éloignées l'une. de l'au- 
tre de no milles. Ils tombèrent fi inopinément 
fur Ulu - Mahotneth qu'il prit la faite avec fa 
femme & fes enfans 5 & laifla tout derrière lui 
d^ns la plus grande confufion. Alots KbeçiMa* 
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homed s'empara des états de ce prince fugitif, SC 
jrepafla le Don au mois de juin fuivant. 

Allant de Tana à l'oueft , le long de la incr 
de Tabache à gauche & à quelque diftance le long 
de la mer Noire , vers la province de Mengler'w 
(Mingrelie) â on arrive # après trois jours de marr 
che le long de la mer 9 dans la province de Chrt~ 
much ( Kremuk & Kromuk ). Le fouverain de 
cette contrée eft appelé Biperdi, c'eft-à-dire 5 
Dieu - Donné 5 & fon fils Chertibei , ( ou Kherti- 
bey), c eft -à -dire, le vrai Seigneur. La fertilité 
des champs , le grand nombre de belles forêts 9 
les rivières qui arrofent cette province , en rendent 
la pofTeffion très-utile à ce prince. Les grands de 
cette contrée vivent du pillage des caravannes. Les 
chevaux font très-bons (le roi peut en lever mille ) % 
les hommes font très-vaillans & très-rufés. Ils n ont 
rien d'extraordinaire dans leurs manières. Ce pays:; 
abonde en blé 9 en miel & en tout ce qui eft né- 
ceflàire à la vie j mais il ne produit point de vin. 
Derrière cette province il s'en trouve piufieurs 
autres aflez voifines Tune dé l'autre 5 mais qui dif- 
fèrent par-] les langages qu'on y parle. x°. El!~ 
pehe ( Chippiche , Kippike ) , 2°. Tatarkofia 
( Tatakofia 5 TitarcofTa , Tatartofia , Tatartupia ) > 
3° .Sobai 9 4 . Chenerthei (Cheverthei, Khewer- 
thei 5 Kharbatei, Khabarthei 5 Khabarda )-\ 5 . As 9 
c'eft-à-dire 5 les Alani. Ces provinces s'étendent 
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| dans un efpace de douze jours de marche , jufqu'à 

I la Mingrelie. Cette contrée borde la province dès 

\ Kaitacchï ( ou Chaitaki ) , qui font aux environs 

des montagnes yoîfines de la mer Cafpienne,fur 
les confins de la Géorgie , fur les bords de la met 
Noire , Se fur la chaîne des montagnes qui se- 
tend dans la Circaflîe. D'un autre côté cette pro- 
vince de Mingrelie eft bornée par le Phafe qui 
porte (es eaux à la mer Noire. Le fouverain de 
•cette contrée eft appelé Bendian (. Dadian ) \ il 
eft maître de deux places fortes* fur la mer , l'une 
eft appelée Vathï ( Badias ) , l'autre Savafiopoti 
{ Sabaftopoli , Isguriah , ou Diaskurias). Outre 
ces deux villes , il a plufieurs châteaux fortifiés. 
Tout ce pays eft ftérile & ne produit que du 
millet; ces peuples prennent le fel à Kaffe. Il ne 
fort de leurs -manufactures que de gxoffes étoffes, 
-Ce font en général de vilaines gens. Dans cette 
province le mot blanc fe rend par Têtard 9 & 
{ïgnifie une monnoie d'argent -, les Grecs appel- 
lent auffi la monnoie d'argent Afpro 9 les Turcs 
Akeia 9 &c lçs habitans du Zagathai, Tengh; tous* 
ces mots fignifient blanc > par la même raifon en 
Espagne & à Venifç on nomme certaines pièces 
de monnoie, Blanchi II eft fort étonnant de 
trouver tant de conformité entre des nations fi 
différentes dans la lignification d'un nom que 
l'unç $c Tautre donnçnt à unç même cfoofe. 
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«De Tana travcrfant la rivière & fuivaht le long 
de Tabache , fur la droire de l'embouchure du 
Don jufqu'à à Kaffa, on trouve un ifthme qui unit 
l'île à la terre-ferme , & qu'on appelle Zuchala , 
femblable à celui qui unit la Morée avec le con- 
tinent, qu'on nomme EJfimillia (Haxamile). On 
trouve là de grands lacs d'eau falée où le fel ft 
criftaliife. 

« En avançant dans la péninfule fur la mer 
de Tabache , la première province qu'on ren- 
contre c'cft Kumania , nommée ainfi des Kum&~ 
niens qui l'habitent. Enfuite vient la principale 
province qui eft appelée Ga^aria ( Chazaria ) ,. 
où fe trouve auffi Kaffa. L'aune avec laquelle on 
xnefure dans ces contrées ainfi qu'à Tana, eft ap- 
pelée l'aune, de G avaria ( Pico de Ga^aria. ) 

» La partie baffe de l'île de Kaffa eft gouver- 
née par les Tartares qui ont un fouverain appelé 
Ulubi, fils SA^icharët. Ils peuvent mettre, au 
befoin, trois ou quatre mille chevaux eu cam- 
pagne. Ils ont deux places qui ne font fortifiées 
que d'une muraille. L'une de ces places eft Sor-* 
gathi ( a ) ( Solgathi ) -, ces peuples la nomment 
auffi Incremia ( Chirmia ) , ce qui fignifie une 

*tmi ■■ l l i , n ii i t ■, « 

(a) Sor gathi efi la ville qu'Àbulféda avait appelée, 
avant cet auteur , Solget ou Kirm j on l'appelle aujoui% 
d'hui Eskykyrym , c'eû-à-dire a la vieUU citadelle* 
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.fortification* l'autre eft appelée Cherchlarde (a) 
{Kerkiarde), qui veut dire dans leur langue qua* 
vante villes. Dans l'île à l'entrée de la mer de 
Tabaccha, on trouve une ville nommée Cher^ (b) 
( Kerfch , ou Kars ) , que les Italiens ont appelé 
Bofphore-Cimmérien. Enfuite viennent Kaffa (c) 9 
Saldaïa (d) , (ou Soldadia , Soldaja & mieux Sug- 
daja, & aujourd'hui Sudak ou Sudag), Grafui(e) 

(a) Kerkierda eft le Kerkri d'Abulféda, fîtué fiir une 
montagne inacceflible , & fîgnifie en langue turque , qua- 
rante hommes. Quelques - uns la nomment Kyrk & les 
Polonais lui donnent le nom de KirkjeL C'était un châ- 
teau appartenant aux Juifs ou aux Goths qui habitaient 
dans ces montagnes , dont il reftait encore il n'y a pas 
long-temps des traces. Ces peuples avaient une langue 
particulière dans laquelle il y avait beaucoup de mots 
allemands. 

{fi) Ktri eft encore aujourd'hui appelé Kerfch , c'était 
l'ancien Pantikapœum des rois du Bofphore , il portait 
du temps de Philippe de Macédoine , le nom de Bofphore* 
Ceft le Ol-Kars d'Abulféda. 

(c) Kaffa ou Kapha eft prefque dans le même lieu 
où extftait , du temps des Grecs 8c des Romains , la ville de 
Thcodofie. 

(d) Saldaïa était déjà appelée Sudak du temps 
JiTAbulféda , comme on la nomme encore aujourd'hui* 
C'était autrefois une ville fort célèbre 8c qui faifaït un 
grand commerce. 

(e) Grafui eft une place entièrement inconnue au- 
jourd'hui. Il eft ttès-jrobable qu'elle ésajdhibusla dénomfe 
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( ou Grufui ) 9 Çyrnbalo ( a ) (Cimbalo , Simbolon * 
Hoimos ou Limen ), ( port Aei augures)-, Sar* 
fona ( b ) ( ou- Cherfon ) de Kakmita ( c ). Toutes 
ces villes font a&ueliement foumifes aux Turcs. 
Au - delà de Kaffa , dans l'île qui eft environné* 
de la mer Noire, eft fituée Gothie, & plus loin 
encore & hors de l'île vers Moncaftro (d) 9 eft 



nation de Krufimufen; nom dans lequel on peut'rcCoff- 
naitre quelques traces de celui de Gratin. 

(û) Cymbalo eft certainement le Eu^oà»» a^uu i&s 
anciens & le port du Buluklawa des modernes. 

(3) Sarfon ( Sarfbna , Scher&n & Schurschi ) , était 
anciennement appelée Cher/on Trachea ; les habitans 
d'Hérack'e dans le Pont en jetèrent les fondemens fîx 
cens ans avant la nahTance de Jefus-Chrift. On Ta nom- 
mait encore Cherfonêfe , c'eft-à-dire , péninfûle; oh en^ 
tendait par - là , la prefqu'île comprilè entre le port dé 
Cherfon & celui de Symbolon. Elle était entièrement 
habitée par les Grecs. Les Ruflès prirent cette ville (bus 
le règne de JVolodimir~h-Grand , & dans leurs ancien- 
nes annales elle eft appelée Korfun.. 

(c) Kalamita me paraît être une corruption du mot 
KUmata. Car toutes ces villes que Jofaphat Barbaro 
nomme depuis Kaffa jufqu'à. Cherfon , appartenaient au* 
trefois aux villes & aux châteaux fortifiés appelés xa?rp* 

{d) Moncaftro eft une ville à l'embouchure de Dniefter» 
que les Turcs nomment aujourd'hui Ak-Kitrmati ; Us 
yt/ûàtfteiTfchita&dlbai les Ruflès Bclgorod> les Grecs 
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Gtuée Alania ( Alailie ). Les Goths de cette con- 
trée parlent allemand. J'ai appris cette particu- 
larité d'un domeftique allemand que j'avais f il 
parlait avec eux & ils l'entendaient affez bien -, 
à-peu-près comme un habitant de Furli dans les 
états du pape entendrait un florentin (a). De 

HJi i ' ■ ' " ' ■ ■ ■ ■ ■ — —il — — 

Afpro - Caftro ; & les Génois trois cents cinquante ans 
avant, , l'appelaient Moncaftro. Tous ces noms prennent 
leur origine de celui #Alba Julia, que les Romains 
donnaient à cette ville. 

( a ) Cette remarque eft digne d'attention , Rubruquis 
Va faite avant notre auteur , & Busbek ne Ta pas paffée 
(bus filence. Le père Mohndorf rencontra plu/îeurs 
enclaves fur les galères de Conflantinople , qui étaient 
defcendus des Goths & qui parlaient une langue très- 
femblable à l'allemand. Il ferait à defîrer que la Ruflie , 
qui eft actuellement en pofTefïion de la Crimée , voulût 
faire des recherches fur le langage des Goths , dont on 
trouverait (ans doute des traces parmi les refies de ce 
peuple goth qui doivent habiter quelque part dans la 
Crimée. Les connaiflànces qu'on pourrait acquérir fût 
cette langue Serviraient à éclaircir le peu que nous pofledons 
de la traduction de l'évangile en langue gothique faîte pas 
l'évêque Uljilas. Les noms & les coutumes de ce peuple , 
ainfi quer leurs phraiès & leurs tours d'expreffion , jeteràient 
un grand jour fur les mœurs & les ufages des anciens 
Allemands. D'ailleurs, il eft poffibie que quelques familles 
du premier rang parmi eux aient confèrvé quelques livres, 
dont la .découverte ferait très-- importante. Notre ingi* 
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ce voifinage des Goths & des Alaniens vient fans 
doute le nom de Gotualani. Les Alaniens étaient 
les premiers habitans de cette contrée, les Goths 
vinrent & en firent la conquête \ du mélange de 
ces deux nations vint ce nom compofé de Gottani. 
Tous ces peuples profeflènt la religion grecque 9 
ainfi que les Tfcherkafiens. 

Puifque j'ai parlé ci - devant de Tumen & ic 
Githercan> nommé encore Citracan & Aftracan, 
je ferai quelques obfervations fur ces villes. De 
Tumen en allant au fud - oueft , on arrive après 
(èpt jours de marche* à la rivière Ledit (Erdir, 
Erdil , Atel , Athol , enfin Wolga ) fur les bords 
de laquelle eft fitué Githercan 9 petite ville peu 
remarquable , déferte & ruinée. Elle était autre- 
fois confidérable & célèbre. Avant que Tamerlan 
feût détruite , c'était l'entrepôt de toutes les épi- 
ceries & de toutes les foieries qu'on portait à la 
Syrie* les Vénitiens, feule nation qui commerçât 
alors avec la Syrie , envoyaient tous les ans ûx 



nieux voyageur compare ici la différence qu'il y a entre 
k langage d'un goth de Crimée , & celui d'un allemand , 
à celle qui exifte entre le dialeâe d'un habitant de Furli , 
dans les états du pape , qui traîne lès mots, & celle 
d'un florentin qui parle du gofîer. Ces deux peuples, 
quoique proches voifîns , parlent deux dialaâes fort diffé- 
reras , & cependant s'entendent très-bien Fun l'autre, 

OU 
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'du ïépt galères dans ce port. Ledil eft une ri- 
vière très-grande > poiffonneufe 9 qui fe jette dans 
4a mèr de fiata , à vingt-cinq milles d'Italie au 
deflbus de Githercan*, cette mer qui n'eft pas 
très-falée, abonde en poifTons : on en trouve 
comme des thons* (morone). Se des eftiirgéons 
( fchenali ). La rivière porte bateau jufquà la 
diftance de trois journées de Mofco ( Mofcow 
ou Moskwa ) , en Ruffie. Les habitans de cette 
ville viennent tous les ans avec leurs barques 
chercher du fel à Githercan. La rivière de Mufco 
fe jette dans VOcca 5 Se celle-ci dans le Ledil , 
ce qui rend la communication facile de Mofco à 
Githercan. Dans cette rivière* Ledil, il y a plu- 
fieurs îles couvertes de bois 9 dont quelques-unes 
ont jufquà trente milles de circonférence > les 
bois renferment des arbres fi gros qu'on peut d'un 
feul tronc en les creufant faire une barque qui 
ne peut être traînée que par huit à dix chevaux è 
ou par feize hommes. En traverfànt la rivière 5 Se 
marchant pendant quinze jours au nord-oueft de 
Mofco , le long dé la même rivière , on rencon- 
tré des hordes innombrables dé Tartarés. Mais 
.fi Ton fe porte au nord & qu'on approche des 
frontières de la Ruffie , on gagne une petite ville 
appelée Ri/an ( ou Rezan ) qui appartient à un 
parent du grand-duc de Ruffie , Jean. Les habitans 
de cette ville font tous chrétiens Se fuivent les fitçs 
Tome J» S 
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de f églife grecque. On fait ufage dans cette ville d# 
boffa (a) , qui eft une efpèce de bière, La contré» 
abonde en blé,' en miel, en beftiaux & fournit 
toutes fortes de provifîons. Les bois y font en grand 
nombre, & il y a beaucoup de villages. Un peu plus 
loin on trouve une ville appelée Coloria (ou Co- 
lonna). Les fortifications de ces villes font en bois* 
ce font les feuls matériaux qu'on emploie dans la 
conftru&ion des maifons , on ne trouve dans le pays 
ni pierre ni brique. Trois jours de marche au-delà ê 
on entre dans la province de Mofco > où Jean, duc 
de Ruflie fait fa réfidence. La rivière de Mofco 
( Moskwa, ou Mojjow ) uaverfe cette province 
& lui a donné fon nom. Il y a dans plufieur* 
endroits de cette rivière des ponts. Le château 
de Mofco eft fitué fur une hauteur , & environné 
de bois. On concevra la fertilité de cette pro- 
vince, par la manière dont y vend la viande; 
on ne la pèfe point, mais on la vend en gros 
morceaux , du poids d'environ quatre livres. Soi- 
xante & dix poules fe vendent un ducat, qui vaut 
cinq ou fix livres. 

Cette contrée eft très-froide, & les rivières font 
très-fouvent gelées. En hiver, on porte aux mar« 

—ii ■■ h i >-m 

(a) Les RuflTes font encore ufege d'une liqueur enivrante 
faîte avec le millet ; ils la nomment Bu/a , c'eft nron 
bablcmem la même dont garle notre auteur; 
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thés des bœufs & d'autres animaux nouvellement 
tués , mais que la gelée a rendus û fermes qu'on 
les met fur leurs jambes , & qu'ils s y tiennent 
comme des figures de pierre. On en porte quel- 
quefois ainfi plus de deux Cents. Comme oii ne peut 
pas lôs couper par morceaux, on eft obligé ds 
les acheter tout entiers. Pour des fruits , on n'en 
Voit point* excepté quelques pommes, de petites 
noix &c des noifettes. 

Lorfque ces peuples veulent voyager , fur-tout 
fi les diftances font grandes , ils préfèrent l'hiver, 
parce que tout eft gelé. Ils voyagent fort commo- 
dément alors * & n'ont à fupporter que les dé- 
fagrémens du froid. Ils emportent, avec la plus 
grande facilité, fur leurs Sorti 9 traîneaux, tout 
ce dont ils ont befoin. En été, au contraire ils 
n'entreprennent poifct de voyages, parce que 
cette contrée qui eft très-boifée, n'eft point habi- 
tée dans de grands efpaces , & que les routes 
font extrêmement mauvaifes. Ils n ont pas dd 
vignes, mais ils font une efpèce de vin de miel, 
& une forte de bière avec le millet. Ils mettent 
dans cette bière des fleurs de houblon ( fiori di 
brufeandoli ) , dont l'odeur eft G forte qu'elle prc« 
voquê Téternuement •, cette liqueur eft auflî eni- 
vrante que le vin. Je ne puis paffer fous filence ce 
♦que fit le grand-duc il y a environ vingt-cinq ans. 
Ce priace trouvant que les fujets s'adonnaient trog 

' Sij 
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à la boifïbn , & que ce vice leur faifait négliger 
les affaires les plus importantes , ordonna qu'on 
ne fît plus déformais ni bière ni hydromel, & qu'on 
n'employât plus le houblon 5 cet ordre fut exé- 
cuté , & fes peuples menèrent depuis une vie fobre 
& régulière. 

Avant cette époque les Rufles payaient tribut à 
l'empereur de Tartarie 5 mais ils ont conquis depuis 
le royaume de Kafan , fitué à cinq milles de Mot 
cov, & qui s'étend à la gauche du Ledil ( le 
*Wolga ) 5 lorfqu'on va à la mer de Bochri ( ou 
Bakhu ). Cette contrée fait un grand commerce en 
fourrures qu'on tranfporte, par la voie de Mot 
cov , en Pologne 5 en PrufTe & en Flandre. Ces 
fourrures viennent de très-loin vers le nord-eft de 
l'empire de Zagathai (a) & de Moxia (b). Ces 
provinces au nord font habitées par des Tartares , 
qui font en partie idolâtres , comme le font encore 
aujourd'hui IcsMoxians. Ces Moxians ont des cou- 
tumes fort fingulières. Dans un certain temps 
ils prennent un cheval qu'ils mènent au milieu 

( a ) Zagathai était le nom d'un des fils de Gengis*. 
Kan. Et comme la partie de l'empire qui lui tomba 
en partage comprenait le Turkeftan , Mawaraluchara* 
& le Kuarefen , ces provinces furent nommées dans la 
fuite, l'empire de Zagathai. 

(b) Moxia eft la contrée des Morduaniens , une gaç* 
àe defimels fe nomment Mokscha% 
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3c leur aflcmblée , ils lui attachent les jambes & 
la tête à autant de poteaux plantés en terre} en* 
fuite l'un d'eux prend fon arc & fes flèches , fe 
place à une grande diftance & tire au cœur de 
fanimal , jufqu'à ce qu'il l'ait tué. Puis il l'écor- 
che , & en mange la chair. Après avoir fait quel- 
ques cérémonies on empaille la peau & on coud 
enfemble les parties féparées , de manière qu elle 
paraît entière. On enfonce des morceaux de bois 
dans la partie de la peau qui couvrait les jambes , 
fi bien que l'animal fe tient (ur fes pieds comme 
s'il était vivant. Enfin on coupe les branches d'un 
gros arbre, on forme une efpèce de plate-forme 
fur le fommet de ce tronc, & Fon y place le 
cheval. Alors f on l'adore , on lui offre des peaux 
de martres, d'hermines , d'écureuils, gris, de re- 
nards , de zibelines , qu'on fufpend à l'arbre. L* 
nourriture dç ces peuples confifte principalement 
en viande & fur-tout en gibier , iis vivent auflî 
de poiflba qu'ils pèchent dans lks rivières. Quant 
aux Tartares , ils font pour la plupart idolâtres f 
îjs portent avec eux leurs idoles. H y en a oui. 
ont coutume d'adorer tous l'es jours te premier 
animal qu'ils rencontrent çn fortant de. leurs 
jnaifons* 

Le grande duc a également conquis N.QWgo- 
tod (qui fignifiç château tieuf ), C'eft un grand 
djftrift à huit journées au pord-oueft de Mofcov. 

S iij 
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JLe gouvernement de cette province était daborl 
démocratique. Il y avait un grand nombre d'héré- 
tiques parmi cette nation \ mais à préfent la foi 
catholique s'étend par degrés* quoique aujour- , 
d'hui encore quelques habitans {oient attachés à 
leurs anciens ufages , ils mènent une vie régu- 
lière » & la juftice eft fort bien rendue parmi 
eux. 

Il faut vingt-deux jours de marche pour aller 
de Mofcov en Pologne. La première place qu'on 
rencontre en Pologne fe nomme Trockï ( a ) 9 
mais on ne peut y arriver qu'en traversant des 
forêts Se des montagnes. On trouve à la vérité 
des hôtelleries où les voyageurs peuvent s arrêter 
& faire. du feu. Quelquefois» mais rarement, on 
rencontre de petit! villages à quelque dlftance hor$ 
de la route. En allant plus loin que Trocki, on 
trouve encore des bois & des. montagnes & quel- 
ques habitations. A neuf jours de marche de Trocki* 
eft une place fortifiée appelée Lonirï(o\\ Loajn) (by 



(a) Trocki efl aufli appelé Tro\k , c'eft une ville bien 
connue dans la LIthuanie près de Witna. 

{h) Je n'aî pas la moindre connaiflànce de Loniri ou 
Lonin* Je penfe feulement que nous devrions lire Slo<« 
nym , qui était une ville confidérable & faifâït partie de 
Tapanage des princes de la famille des grands <- ducs d* 
Ittthuanie, 
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Après cela on entre en Lithuanie ( 4 ) » où Ion 
trouve un diftriâ: qji on nomme Varfonich {b) % 
lequel appartient à plusieurs feigneurs fujets de 
Cafimîr,roi de Pologne. La contrée eft fertile & 
renferme un grand nombre de villes fermées de 
murailles , & des villages , mais aucune de ces 
villes n eft importante. De Trocki il faut fept 
jours pour arriver en Pologne. La contrée eft 
belle & fertile* On y trouve Merfaga ( e ) ville 

« ■ ■ ■ i" »'■ 

(a) II faut lire te! hors & non en Lithuanie ; cas 
Warfovie n'eft pas dans cette province* mais dans celle 
de Mafurea ou Mafovie* 

(h) Par Varfonich il faut certainement entendre la 
ville de, Varfovit, 

(c) 11 n'eft pas aifé de déterminer la fîtuation de Mer- 
Jaga ; mais de fa pofition fur les frontières de la Pologne , 
vers le territoire de Brandebourg , & dans le yoifînage 
de Francfort fur l'Oder , je conclurais qu'il faut entendre 
Meferif ou Mied\yr\ye\. A l'égard des noms des- trois 
dernières villes en Pologne , dont j'ai eflayé de recher- 
cher la fîtuation , j'ai remarqué que ces villes , dont Bar- 
bara dit que nous avons une connaiflance. fiiffifante % 
m'ont donné plus de peine pour en éclaircir les noms , 
que les villes fituées dans des régions, moins connues. Et 
en effet, j'ai reçu moins de fatisfadion des recherches 
ijue ces premières m\>nt occafionnées. Nous pouvons fans 
doute attribuer aux progrès de la cmlifation dans ces 
pays,, la difficulté que nous avons aujourd'hui de reconnaître. 
les lieux dont on a fait mention il y a quatre cents ans* 

S ÎY 
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affez grande, Se là fe termine ce que j'ai à dire 
concernant les villes & les provinces de la Po-. 
logne. J'ajouterai feulement que le roi , fes fila 
& toute fa cour font bons chrétiens , & que l'aîné 
<Jes princes eft a&uellement roi dç Bohême. 

En fortant de la Pologne, & marchant quatre 
|ours , on arrive à Francfort , ville qui appartient; 
au Margrave de Brandebourg. Nous fommes ac- 
tuellement en Allemagne , & je nai rien à dk$ 
de la contrée ni des peuples qui 1* habitant, ils* 
nous font allez connus. 

Il nous faut actuellement dire quelque chofi* 
de Giorgiania ,. fituée dire&ement vis - à - vis les, 
fieuxr dont nous venons de faire mentiQn* & qui 
confine Mongrelia ( la Mingrelie ). On donne le 
nom de Pancratius au roi de cette province.. Ceft 
un pays délicieux où Ton trouve en grande abon- 
dance du pain , du vin 5 de la yiandç y pn y re^-. 
cueille du blé Sç d'autres végétaux nourriffans. Les 
ceps de vigne qu*on fait monter le long â&s ar-> 
bres de même qu'à Trébifonde , fourniflènt une 
grande quantité de raifins. Les Mingreliens font 
beaux, bien faits * mais je n'ai jamais vu de peuple^ 
dont les mœurs fuflent aufli dépravées &.les. ufage% 
auffi ridicules que les Içurs. Ils ont la tête pref-, 
que entièrement rafée y ne laiffant que? quelques 
eheveux coupés en rond à-peu-prè$ comme tà-wn- 
fiire des abbés. Ils portent <fcs ffiwftâçfô? ^ 
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plus de fix pouces de longueur ; leur tête eft 
couverte d'un bonnet de différentes couleurs , dont 
le fommet eft garni d'une plume. Ils couvrent leurs 
corps d'une jaquette afTez longue & étroite -, elle 
eft entièrement fendue jufqu'aux reins , elle les 
empêcherait fans cela de monter à cheval. Je ne 
iàurais, ajoute Jofaphat Barbare , les blâmer de 
porter un pareil habillement , puifque je vois les 
Français en avoir de femblables. Ces peuples font, 
ufage d'unç forte de brodequin , dont les femelles 
font faites de façon que lorfque celui qui les 
porte fe tient debout, le talon & la pointe du 
pied portent feuls fur la terre & de manière 5 
qu'en appuyant fur le fol elles laiflent fous le 
milieu de 4a femelle un efpace afTez confidérable 
pour que l'on puiffç y paflçr aifément le poing, 
C'eft à cela qu'il faut attribuer la difficulté qu'ils 
ont à marcher. Quelque ridicule que foit une. 
pareille chaufTure , elle eft, à ce que j'ai appris % 
également en ufage en Perfe. 

Afîïftant un jour au repas d'un de leurs prin- 
cipaux chefs, j'ai vu qu'Us fe fervaient d'unç table 
carrée ayant unç demi - a,une en tous fçns , avec 
un rebord. Au miliçu de cette table , ils mirent 
un tas de millet bouilli fans fel ni graifle , ni 
aucun autxç ingrédient -, ils s'en fervaient en guife 
dq fauce. Sur une autre table pareille à la pre^- 
mm j ils mirent dç U viande dç fangliçr roçie? 
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fi peu cuite que le fang coulait lorfquon la cou- 
pait 5 ils trouvaient ce mets excellent. Quant à 
moi je ne pus y toucher -, je me contentai de pren- 
dre un peu de millet. Il y avait du vin en abon- 
dance & on le faifait pafïcr autour de la table 
avec une grande complaifance. Voilà tout ce qui 
compofait le repas* 

Il y a dans cette contrée beaucoup de grandes 
fcrêts & de montagnes. Auprès d'un diftriâ; ap- 
pelé Zifilis ( Teflis ) , coule une rivière nom- 
mée Tigris ( a ) ou Tygris , ( le Tigre ). Ceft 
un très-bon pays , mais il y a peu d'habitans ; on 
y voit encore le fort de Gori (b) (Gonich) fîtué 
vers la mer Noire. 

Voilà tout ce que j'avais à dire de remarqua- 
ble fur ce pays 

XIIL La famille des Zenos à Venife eft très- 
ancienne, elle eft célèbre non -feulement par fa 
très-haute noblcfle 9 mais encore par les grandes 



f» Ce n'efl pas le Tigre qui coule à côté de Teflis 
ou TbiliJJî) mais plutôt le Kur ou le Kynu des anciens» 
& le Mrknari des Géorgiens. 

<J>) Il y a près de Teflis & vers l'oueft un endroit 
appelé Gori 5 mais c'eft toujours à une grande diftance 
4e la mer Noire. Qonich eft fur les bords de cette mer. 
Il y a également la province de Guria fitué* entre le 
Phasch & le Bathum ( ou Batbys ), 
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•ftioss qu'ont, faites , & les hautes charges & 
dignités qu ont remplies avec honneur dans cette 
république & de temps immémorial , différentes 
perfonnes de cette famille. 

Vers Tan 1200 , Martin Zeno.aida à faire la 
conquête de Conflantinople , & fut Podefia ou 
gouverneur de cette ville vers Tan 1205. Il eut 
pour fils Pierre Zeno , le père de Rinieri Zeno > 
qui fut en 1282, duc ou doge de Venife, qu'il 
gouverna pendant dix-fept ans , & fit avec grand 
fuccès la guerre contre les Génois. Il adopta 
André , fils de Marc , fbn frère ,. qui fut capl* 
tainc-général de la flotte vénitienne armée contre 
les Génois. Rinieri II fon fils , fut le père de 
Pierre qui, en 15^2, était capitaine - général de 
l'Etat dans la ligue que formèrent les chrétiens- 
contre les Turcs., & il était fiirnommé le Dr& 
gon , d'un dragon qu'il portait fur fon bouclier. 
11 eut trois fils , fkvoir , Carlo Léope , Nicolo il 
Cavalière & Antonio. Carlo Leone fut procurateur 
& capitaine -général de la République, qu'il tira 
du péril imminent où l'avait mife une guerre 
dans laquelle prefque toute l'Europe s'était unie 
çontr'elie. Nicolo le fécond fi!$ , était cheva- 
lier , il avait montré une grande valeur dans 
la guerre déjà citée de Chioggia contre la répu- 
blique de Gênes. Il avait un très-grand defîr de 
Toyagçr pour connaître les moeurs $c les langue? 
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des nations étrangères , dans le deflèin de fë ren* 
dre encore plus utile à fa patrie & de fe faire un 
nom i dans cette vue il équippa à fes dépens 4 
car il pofledait de grandes richefTes 5 un vaiffeau 
fur lequel il fut jufqu'à Gibraltar -, il fe dirigea 
tnfuite vers le nord pour fe rendre en Angle-» 
terre &c en Flandre y mais un gros temps qui dura 
plufieurs jours, jeta enfin le vaiffeau fur lesr côtes 
de Frîjlanda ; l'équipage fut fauve avec une 
grande partie de la cargaifon. Cet événement 
eut lieu en i38q> Nicolo & fes gens furent bien- 
tôt attaqués par les naturels du pays contre leC 
quels ils eurent de la peine à fe défendre , épuifés 
& fatigués comme ils étaient. Heureufement pour 
eux f le prince régnant de Porland ( Porlanda } * 
nommé Zichmni 9 qui était alors à Friefland x 
ayant appris leur malheur 5 vint en toute diligence 
leur donner du fecours, dont en effet ils avaient 
grand befoin dans la circonftance.où ils fe trou^ 
vaient. Le roi y après avoir parlé en latin quelque- 
temps avec eux , trouvant Nicolo Zeno très-expé- 
rimenté 5 foit dans l'art militaire, fbit dans celui 
de la navigation 9 lui offrit la place d'amiral de 
toute fa flotte 9 qu'il refufa cependant d'abord* 
Nicolo écrivit bientôt aprèsàfbn frère Antonio* 
l'invitant à venir en Friefland , où celui-ci ne tard* 
pas à s'y rendre. Il refta auprès, du prince Zichmni 
pendant; quaiïe ans avec fQ» fx.èj&*& U çn paif* 
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%nfuite dix de plus fans lui. Toute cette relation 
a été écrite par Francifco Marcottai qui la extrait© 
des lettres qu Antonio Zeno écrivait à Carlo 9 
fon frère aîné. Marcolini regrette de ce que ces 
écrits étant tombés entre fes mains lorfqu'il était 
très-jeune , il les avait déchirés fans en connaître 
la valeur. Mais s'étant apperçu par la fuite qu'il» 
étaient de grande conféquence , il raffembla ce 
qui lui en reliait, & il les mit en ordre, afin 
qu'une fi précieufe découverte ne tombât pas en- 
tièrement dans l'oubli. 

Ceft ce que nous apprend Ramujîo 9 Vol. 27, 
pag. z i 9 foL z. D'autres auteurs paraiflènt avoir 
extrait du manuferit de Marcolini , ce qu'ils rap- 
portent de cette découverte. Quoique ces rela- 
tions paraifTent tenir un peu du merveilleux, ii 
y a cependant tout lieu de croire à leur authen* 
ticité , & elles font naître diverfes conjectures qui 
nous paraifTent très-plaufibles fur l'exiftence des 
pays dont il eft fait mention dans cette relation. 

Nicolo Zeno après avoir été battu par la tem- 
pête & avoir fait naufrage fur l'île de Friefland % 
en 1380, ayant été délivré par le prince Zichmni 
des attaques des habitans , fe mit lui & tout fon 
équipage fous fa protçétion. Ce prince avait fous 
fa domination quelques petites îles appelées Por- 
land: ces îles fituées au fud de Friefland étoienc 
Us plus fertiles & les ojieux peuplées de toutes 
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celles des environs. Zichmni était encore duc â(8 
Sorany , endroit fitué de l'autre coté & vis-à-vis 
f Etoile» J'ai dreffé, dit Antonio Zeno, & fuf- 
pendu dans ma maifon , une carte de ces parties 
du nord , qui 5 quoique gâtée par le temps , peut 
fournir quelques éclairciflemens aux perfonnes qui 
feraient curieufes d'en avoir fur ces matières. 

Zichmni , maître de toutes ces contrées , était 
un homme d'un grand courage & fameux par fes 
connaiffances dans l'art de la navigation. Un aa 
avant l'arrivée de Nicolo , favoir en 1379 (a), 

— m i . 1 ' ■"■' ' ' " ■ " ' mr% 

(a) Quoiqu'il y ait tout L'eu de croire que Frie/land, 
Porland & Sorany ont été engloutis par la mer, par 
Ses trembiemens de terre ou par d'autres grandes révo- 
lutions, je ne puis m'empêcher de faire part au leâeut 
d'urne conjecture que j'ai formée en m'occupant de cet 
objet* Précisément dans la même année 137?, Hakon,roi 
de Norwège, mît en poûeffion des Orcades une perfonne 
nommée Henri Sinclair , qui dépendait par les femmes 
des anciens comtes des Orcades* Ce nom de Sinclair me 
parait exprimé par le mot Zichmni. Friefland dérive 
ftivant toute apparence de F air a , north Fora , South 
Fora ou terre de Fora. Porland n'eft autre choie que 
les îles de Fara ( le Far- Ver 00 Farland) y 8c Sorany , 
rien autre que le Sôderoe ou Soreona; c'efl-à -dire, 
les iles Wefiern. Ajoutez à ceci que les noms des diffé- 
rentes îles de Schetland correfpondent aux noms de plu- 
fieurs de celles qui furent conquifès par Zichmni en Eft- 
lahd : Bras eft indubitablement Braffa Sound, Talat 
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41 avait défait en bataille rangée le toi de Non 
vège (Hakon), & il était alors venu avec fes 
forces pour faire la conquête de Friefland , pays 
beaucoup plus étendu que flflande. Ayant reconnu 
clans Nicolo Zeno de grandes connaiflances dans 
ia feience maritime , le prince le mit lui & fes 
gens fur fes vaifleaux , & commanda à fon amiral 
de le traiter avec diftindion & de prendre fon 
avis ,fur toutes les affaires importantes. 

!■ I I I I ■■ ■■ ■ ! I I ! Il^| 

paraît être Ytll ou Zcal\ Broas ne peut être pris que 
pour Braffà \ ïfeand pour Uufi j Trans pour Trondra ; 
plufîeurs reflemblances de ce genre viennent encore à 
l'appui de ces conjectures. Ce qui eft dit encore de la 
quantité étonnante de pohTon qui était prifê annuellement 
à la hauteur des Orcades , ou fuivant la relation de Zeno f 
i eejMpe Friefland, & dont on approvisionnait la Flandre, 
la Bretagne , l'Angleterre , FEcofle , la Norwège & le 
Danemarck , commerce très-lucratif pour les habîtans dt 
Friefland , peut être rapporté aux harengs qu'on prend cha- 
que année en fi grande abondance dans les mêmes parages* 
L'Iflande était trop puiflante pour pouvoir être fôumifê 
par Sinclair ou Zichmni. Nicolo Zeno vifîta également 
Yejl Groenland* Quant à Eftotiland & à Drogio qui fu- 
rent découverts enfuîte , ils paraiffent ètfe quelque pays 
fitué au fud du vieux Groenland » peut-être Terre-Neuve 
ou Winlanâ % endroit où quelques Normands s'étaient 
établis avant cette époque , & où ils avapnt , comme il 
y a tout Heu de le préfumer , apporté avec eux d'Europe 
les livres latins qu'on trouva dans ce temps- là dans la 
bibliothèque du roi. 
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La flotte àt Zichmni confiftait en treize bâti* 
mens * dont deux feulement à rames -, le refte de 
la flotte était compofé de petites barques , & 
il v y avait Un fèul vaiffeau 2 cette flotte fit voile 
vers loueft , & fournit fans beaucoup de difficulté 
Ledovo & Ilofe (à) , & plufieurs autres petites îles* 
Etant enfuite entrés dans une baie nommée Su~ 
derO) dans le havre dune ville appelée Sanefiol^ 
ils prirent plufieurs barques chargées de poiflbh (b) ; 
c'eft-là qu'ils trouvèrent Zichmni qui était venu 

(a) H eft prefqu'impoffible de faire mentiori de toutes 
les petites îles & des endroits finies fur la plus grande île 
des Orcades , appelée par les anciens Pomona \ elle avait 
encore , à caufe de fa. grandeur , le nom de Mainland 
& de Hrofl-EyiCeb-z-àiTe, Groff-Ey , la gxmàs île. 
La ville était nommée Kirkiuwog , ou pour mîenMire * 
port près de l'églife , qui eft encore appelée de nos jours 
par les Ecoiïais, KirhwaU 

(b) Ceci efl une mention tf ès-anciénne qui a été faite du 
poûTon talé, cependant on fuppofe que William Beuckels 
John , qui mourut en 13^7 > avoit inventé l'art de 
préparer les harengs. Mais le profeffeuf Sprengel a fait 
voir qu'on péchait des harengs à Gernemve , c'efl-à-dire 
( Yarmouth) dès Tan 1183 ; nous trouvons même encore 
dans la Colle&. de Leland* Vol. III , pag* 173 , qu'on 
Vendait des harengs pecs en 1273 \ & *1 exifie des manttP 
crits allemans où Ton voit qu'il s'en vendait déjà en 
lz\6 t Vidé Gerken Codex diplomat. Brahdenburg* 
Tom % I, pag, 4$ ,- Tom. II, pag. 43 x« 

pat 
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}pst terre avec fon armée, Fubjuguant tout lie pays 

qui fe trouvait fu£ fa foute. Ils s'y arrêtèrent peu 

de temps & firent voile vers l'ouéft jufqu'à l'autre 

cap du golfe ou baie; ils revinrent fut leurs pas 

& ils trouvèrent quelques îles & quelques terres 

baflès qu'ils riiirént toutes fous la dôminatioh de 

Zichmni. Ces mers étaient fi remplies de banc* 

de fable & de rochers, que fi Nicôlo Zcno & les 

Vénitiens n'avaient conduit toute là flotte , elle 

aurait infailliblement péri, fuivant 1 opinion de^ 

tous ceux qui étaient à bord-, tant lès connaît 

fances des Vénitiens dans l'art de la navigation 

étaient fupérieurès à celles des fùjets d'ô Zichmni. 

L'amiral , d après l'avis de Nicolo Zeno $ aborda à 

la ville de Bohdenian , pour s'informer des fuceès 

que Zichmni avait eus dans la guerre \ Us apprirent 

avec beaucoup de fatisfa&ion qu'il aVait gagné 

une grande bataille & ipis l'armée ennemie en 

faite \ qu eti coïiféquence les habitans lui avaient 

envoyé dès ambaffadeurs* des différentes parties de 

l'île pour porter les foumiflions de tout le peuple. 

Ils apprirent auflî qu'on avait mis bas les pavil- 

- Ions dans thaque ville & dans chaque château 5 

c'eft pourquoi ils jugèrent à propos d'attendre - le 

prince dans cette ville, où comme on l'aflurait, 

ii ferait fendu dans très-peu de temps. A fon 

arrivée il reçut des complimens de congratulation , 

& on lui fit des réjoùifiances pour la yiâxrixe 

{tome /•, . .Tj 
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qu'il avait remportée tant fur terre que fur mer, 
$c dont on faifait tout l'honneur aux Vénitiens, 
On ne parlait que d'eux & des gtands exploits 
de Niçolo Zeno : le prince de fon côté , fit 
venir Zeno devant lui s & après lui avoir donné 
les plus grands éloges f Se avoir en particulier 
exalté fa grande valeur & fes connaiffances mari- 
times ; qualités qui avaient été pour lui d'un avan- 
tage ineftimablc & qui lui avaient valu en parti- 
culier la confervation de fa flotte & la conquête 
facile de plufieurs villes -, il le créa chevalier 9 Se 
fit à fes compagnons de très -riches & de très- 
magnifiques préfens. Ils furent enfuite en triom- 
phe vers Friejland, ville capitale de cette île fi- 
tuée fur le côté fud-eft & dans un golfe * il y a 
plufieurs golfes dans l'île > on prend dans celui-ci 
une telle quantité de poifïbn, que plufieurs vaif- 
feaux en font chargés pour fournir la Flandre , 
la Bretagne , Y Angleterre , VEcoffe , la Norvège 
Se le Danemarck 9 ce qui forme un commerce 
très-lucratif pour ce pays. 

Tel eft le contenu d'une lettre envoyée par 2V2- 
cela Zeno à fon frère Antonio , Se dans laquelle 
il l'invitait à venir le joindre à Friejland. Celui- 
ci mit en conféquence à la voile , Se après avoir 
çfluyé beaucoup de dangers, il rejoignit fon frère. 
Antonio jrefta en Friefland quatorze ans en tout, 
dix an$ (cul , Se quatre avec fon frère Nicole» » 
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ïjui s'infinùa fi bien dans la faveur du prince y 
que ce dernier le fit amital de la flotte envoyée 
pour l'expédition qu'il fit en Efiland, pays fitué 
entre le Friefland & la Norvège. Ils y firent dé 
, grands ravagés ; mais apprenant que le roi de Nor- 
vège s'avançait avec une flotte cbnfidérable , ils en 
partirent à la hâte j le vent foufflait avec une telle 
Violence qu'ils furent jetés fur quelques bancs de 
fable où une grande partie de leurs vaifleaux fut 
perdue -> lé refte fe fauva à Grijland » grande île 
inhabitée. La flotte du roi de Norvège fut fur- 
prife par la même tempête & périt. Zichmni 
apprit cet événement par un. vaiflèau de l'ennemi f 
jqui , comme les fiens , avait été jeté fur les côtes 
de Grijland (a). Après avoir réparé. fa flotte, ce 
prince s'appercevant combien il avait été porté 
loin vers le nord * réfolut d'attaquer l'Iflande> 
qui appartenait au roi de Norvège \ mais U trou- 
vant trop bien fortifiée & défendue, & réfléchif- 
fant que fa flotte était petite & mal équipée , il 
crut devoir fe retirer. Il fè jeta fur d'autres îles 9 
au nombre de fept , favoir » Talas (Zeal) 9 Broas 
{ BrafTa- Sound ) , îfçant ( Unft ou Vuft ) ê Trans 
(Trondra) , Mimant > Darnbert & Bres (Brafla), 

y' n' i r i i i i ' • i i. i 

(4) Grifland paraît être le nom de l'île qui eft dans 
le voifînage de Tlflande à l'eu , & qui eft appelée par les 
modernes Enkhuyy>n* 

Tij 
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qu'il pilla toutes ; il bâtit un fort à Bres , où îï 
laiffa Nicolo Zeno avec plusieurs petites barques, 
tandis que lui-même revint à Friefland. Au prin- 
temps fuivant , Nicolo Zeno réfolut de fortir pour 
faire des découvertes-, ayant équipé trois petits vaif- 
feaux il mit à la voile dans le mois de juillet, 
& dirigeant fa courfe vers le nord , il arriva en 
Etigroveland ( Engroneland ) , Groenland , où il 
trouva un monaftère de frères prêcheurs & une 
, églife dédiée à faint Thomas f fituée près d'une 
montagne qui jetait du feu comme l'Etna & le 
Véfuve. . 

Il y a dans cet endroit une fource d'eau bouif* 
lapte . avec laquelle les moines échauffent 1 eglife, 
le monaftère & leurs chambres \ l'eau eft encore 
fi chaude lorfqu'elle eft parvenue à la cuifine, 
- qu'on n'a pas befoin de (eu pour apprêter les 
mets. Pour foire le pain il fuffit de mettre la 
pâte dans des pots de cuivre & de tenir ces pots 
dans l'eau*, le pain cuit de cette manière comme 
s'il était dans un four. Il y a auffi dans ce mo- 
naftère de petits jardins couverts en hiver ; on les 
arrofe avec cette eau , ce qui les garantit de la 
neige & du froid , qui , dans ces pays finies fi pi;è& 
du pôle , eft extrêmement piquant. Par ce moyen 
ces moines font venir des fleurs , mûrir des fruits 
& pouffer diverfes efpèces de plantes qui végètent 
auffi bien que fi elles fe trouvaient dans des clh 
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inàts tempérés -, au point que les fauvages gref- 
fiers qui habitent ces contrées , étonnés de ces 
effets qu'ils regardent comme 1 furnaturels , pren- 
nent ces moines pour des dieux, & leur portent 
divers préfens, tels que des poules (polli) (ces 
polli peuvent fort bien n'être que des gelinottes) 
de la viande , c'eft - à - dire , des rennes , SCc. , &C 
différentes autres chofes-, ils regardent de plus les 
moines comme leurs feigneurs. Lorfqu'il y a beau- 
coup de glace & de neige , ceux-ci chauffent leur* 
maifons de la manière mentionnée ci - deflus > Se 
en ouvrant leurs fenêtres , ils peuvent en un* inf- 
tant tempérer la chaleur à volonté. 

Ils nemployent pour les hatimens de leur mo- 
oaftère, d'autres matériaux que ceux qui leur font 
fournis par ce volcan > ils prennent à cet effet 
les pierres brûlantes qui font lancées, en forme 
de fcoxies ou fraifil , par la bouche de la mon- 
tagne , & lorfqu elles font le plus chaudes ,' ils 
y jettent de l'eau deffus; elles fe diflblvent en* 
tièrement par ce moyen & fe convertiflent en une 
bonne chaux , qui fe lie fi bien après avoir été 
employée, qu'elfe ne fe détruit jamais;. Les feo* 
ries , forfqu elles font froides , fervent au lieu -de 
pierres à £ajre des murs ôc des voûtes très-foli- 
des. Car lorfque ces matières font une fois refroi- 
dies, elles ne peuvenç être entamées que par un 
foftrumçnt de fer : tes voûtes faites avec ces fcQries 

T iij 
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font fi légères , qu'il n eft pas befoin d'appui pont les 
fputenir, & qu'elles fc maintiennent toujours en* 
tières. Ççs facilités font caufe que les moines ont 
confcuit wç quantité étonnante de murs & de 
bâtimens de différentes çfpèces. Les couvertures 
Ou les faîtes de leurs maifons fe font poux U 
plupart, de la manière fuivante : le mur eft 
élevé d'abord perpendiculairement à la hauteur 
qu'on veut lui donner, on le fait enfuite incliné 
ou penché peu- à- peu jufqaa ce qu'il forme 
une voûte régulière. On n'eft cependant dans 
ce pays guère incommodé de la pluie, car le cli- 
mat étant, comme je l'ai déjà dit , extrêmement 
froid, là première neige qui tombe, refte gelée 
pendant l'efpace de neuf mois , temps que dure 
l'hiver. 

Ils vivent d'oifeaux fauvages & de portion* 
l'eau chaude du volcan fe jetant dans un grand 
havre fait que la mer ne gèle jamais, ce qui attire 
çn cet çndroit une fi grande quantité de poif- 
fons & d'oifeaux , que ces religieux en prennent 
autant qu'il Içur çn faut pour leur fubfiftànce & 
pour celle d'un grand nombre d'habitans du pays 
qu'ils occupent continuellement , tant à bâtir qu'à 
prendre des oifeaux Se du pbiflbn , ainfi qu'à di-. . 
vers autres ouvrages & aflàfcçs relatives au mc*- 
naftère* 

Leurs maifons font bâties autour dç la mont** 
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gnc de chaque côté*, la forme en eft ronde} 
elles ont vingt-cinq pieds, de largeur j elles s'é- 
lèvent en cône , au Commet duquel ils ménagent 
une petite ouverture pour avoir du jour & de 
l'air. Le plancher de la maifon eft fi chaud que , 
pour fi vif que foit le froid , on ne le fent plus 
dès qu'on ëft entré dans la maifon. Il vient 
dans cet endroit pendant l'été, un grand nom- 
bre de barques des îles voifines & du cap au- 
defliis de la Norvège , & de Trondron ( ou 
Drontheim)-, elles font chargées de toutes fortes 
d'objets d'agrémens ou d'utilité qu'on apports 
aux pères , qui donnent en échange du poiffon 
qu'ils ont fait fécher au foleil, ou qu'ils ont 
confervé au moyen du froid , & des peaux de 
différens animaux. Les moines reçoivent à leur 
tour du bois pour le chauffage & des uftenfiles 
de bois très-ingénieufement gravés * avec différens 
grains & du drap pour faire leurs vêtemens. tCes 
deux derniers articles , dont toutes les nations 
voifines ont befoin 5 font que les moines fe. pro* 
curent ainfi fans peine & fans dépenfe tout ce 
qu'ils peuvent defirer. Des moines de Norwëge % 
de Suède & d'autres pays , mais principalement 
d'IJlande , fe rendent à ce monaftère» On y trouva 
toujours un grand nombre de barques durant 
l'hiver , qui ne peuvent fortir parce que la mer 
cft tout -à -fait gelée > mais, on attend pour cela 

Tiv 
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que la glace foit fondue 5 ce qui arrive au retour 
du printemps. LejS barques dçs pêcheurs ont la 
forme d'une navette de tiffe.rand. Elles font faites; 
4'os de poifïbns ,' recouvertes de peaux de poif- 
fons coufues en plufiçurs doubles 5 par ce mo^n, 
ces barques^ font fi imperméables & fi folides , que 
dans les plus grandes tempêtçs , ceux qui les 
montent fç contenant dç fe tenir tranquilles,, 
pçu inquiets 4e l'endroit; où les vents ou les, 
Vagues les porteront 1 bien pçrfuadés d'aillçurs qu# 
Jeurs barques ne courent pai rifque d'être, fçndues, 
qu fubmergées : $c s'il arrive qu'elles fbient jetéçs 
fur un roc , elles ne font pas endommagées. Us 
ont au fond de ces barques une efpèce de inan-. 
çhe qui eft toujours ferrée fortement dans le 
tnilieu, 5ç lorfqu'il eft entré de l'eau dans la 
barque ^ ils la font couler dans une moitié de ta 
manche., dont ijs lient le hput avec deux mpr-r 
çearçx de bois i lâchant enfuite la manche en bas, 
& en dehors, ils évacuant l'eau. Cette opération 
çft répétée aufli fQuyent qu'il eft néçciTaire s fans 
le moindre danger ni dqrnrnage. 

L'eau du monajftère étant d'utfe nature fulfu- 
reufe & très-içhaude , eft conduit^ dans les, cellule* 
des principaux rpoines au moyen dç tuyaux de- 
çuiyrç , d'étain ou de pierre j la chaleur qu'elles 
proçurç dans les divers endroits par où elle pafle s% 
eft fi grande qu'on croirait être dans uag ç^ye *, 
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elle na d'ailleurs aucune odeur défagréabie ni 
malfaifànte. 

L'eau fraîche bonne à boire eft conduite au 
monaftère par un aqueduc de pierre fous terre, afin 
que l'eau ne gelé pas -, elle fort au milieu de la 
cour pour tomber dans un grand vaiffeau de cui- 
vre qu'on tient dans un réfervoir d'eau bouil- 
lante > & de cette manière ils chauffent l'eau pour 
leur propre boiffon&pour arrofer leurs jardins -, 
en forte que, par le moyen de cette montagne % 
ils jouifïènt de toutes fortes de commodités, Ces 
bons mpinçs font leur principale étude Se leur 
occupation de tenir leurs jardins en ordre, & de- 
lever des bâtimens propres & çlégans. Comme 
ils donnent de très-bons gages , lçs bops ouvriers 
& les artifans ingénieur ne leur manquent pas; 
ils font mçme de la plus gçande générofité envers 
ceux qui leur portent des fruits ou des graines. 
Les vivres d'ailleurs y font à très -bon marché. 
La plupart de ces moines parlant latin , & par-* 
tiçulièremçnt les fupérieurs $c les principaux du 
monaftèrç. 

Voilà tout ce qui nous eft connu du XEngro- 
vtland ( Engrpnçland % Groenland ) par la rela- 
tion de Nicolo Zeno , qui donne encore la def- 
cçiption d'une rivière qu'il découvrit , comme on 
peut le voir dans la carte qu'Antonio a deffinée* 
ÎSiiçoio ne pouvant fupporter le froid rigoureux 
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de ces climats du nord , tomba malade , & peu 
de temps après il retourna à Friefland, où il mou- 
rut. Il briffa deux fils f l'un nommé Jean , & l'autre 

Thomas > celui - ci a eu pareillement deux fils , 
Nicolo , père du célèbre cardinal TLeno 5 & Pierre y 
d'où font defcendus les Zenos a&uellement 
vivans. 

Après la mort de Nicolo , fa fortune, auffi bien 
que fa dignité & fes honneurs payèrent à An- 
tonio -> celui - ci eut envie de retourner dans fa 
patrie , mais quelques fupplications qu'il fît % 
il ne put en obtenir la permiflîon , car Zichmni 
homme d'un génie élevé & d'une grande valeur * 
avait pris la réfolution de fe rendre maître de la 
mer, & il avait befoin pour cela des talens Se des 
confeils d'Antonio, Il lui donna ordre d'aller avec 
un petit nombre de barques vers 1 oueft , pour y 
reconnaître plufieurs îles qui avaient été décou- 
vertes pendant l'été par quelques-uns de fes pê- 
cheurs. Antonio donne de cette découverte une: 
defeription dans une lettre qu'il adreffa à Ton 
frère Çarlo : nous la tranferivons ici telle qu'elle. ' 
a été écrite Se fans autre changement que celui 
qu'a exigé un petit nombre de mots italiens qui 
ont vieilli (Lettre III y. • 

« Il y a vingt -fix ans que quatre barques de 
pêcheurs furprifes par une violente tempête furent 
chaffées & pouffées çà & là d'une terrible manière 
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fur la mef s pendant un grand nombre de jours; lit 
tempête ayant enfin ceffé & le beau temps pre- 
nant le deffus ? ces pêchçuft découvrirent ufcç îlç 
appelée Eftotilànd, à plus de mille milles à loueft 
de Friefland. Un des bateaux tut jeté fur cette île 5 
& les fix hommes qui s'y trouvaient forent pri$ 
fur lç champ par les habitâns , 8ç conduits à une 
ville belle & peuplée , qù f$ trouvait lç roi dç l'en- 
droit. Celui-ci envoya chercher differens inter- 
prètes , mais il ne s'en trouva aucun qui entendît 
le langage de ces nouveaux venus } feulement un 
de ces interprètes parlait latin. Cet homme, qui 
avait été auflï jeté par accident for la même île f 
leur demanda de la part du roi de quel pays ils 
étaient ; lorfqu ils eurent raconté leur hiftoire 
Se que l'interprète en eut informé le roi 5 il or- 
donna qu'ils jetteraient dans le pays 2 ordre auquel 
ils fe fouqairçnt dans l 'irnpoffibilité où ils étaient 
de s'y fouftraire. Ils réitèrent dans ce pays cinq 
ans & en apprirent la langue -, l'un d'eux ayant 
parcouru divçrfes parties de l'île, affurç quç c'eft 
lin pays très - riche , abondant en toutç fojrtç dç 
denrées & de commodités de la vie , qu'il a 
moins d'étendue , mais qu'il eft beaucoup plus 
fertile que l'Iflande, ayant dans le centre une 
très-hautç montagne d'où fortent quatre rivières 
dui arrofent tout le pays. 

* Les habitâns ça fopt très-ingéniçux & inf- 
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nuits. On y exerce les arts & les métier* de 
toute efpèce, comme d^ns nos pays. Il eft très* 
probable qu'ils ont été autrefois en commerce; 
avec les Européens -, car la lettre d'Antonio porte 
qu'il y avait dans la bibliothèque du roi quel- 
ques livres latins qu'ils n'entendaient pas» Ils 
ont une langue , des lettres & des caractères qui 
leur font particuliers ( a ). Us commercent avec 
XÉngroneland d'où ils tirent des fourrures , du 
foufre & de la poix. Au midi de ce pays il y en 
a un autre très-grand Se très-peuplé , qui abonde 
principalement en or. On y feme du blé 5 on y 
Étit de la bière ( cervofa ), liqueur qui tient lieu. , 1 

de vin chez les peuples du nord. Ils ont de vaftes, 



(a) Dans la Colleâion des voyages de Hakluyt , vol. 
III 9 p&g* i*4 «on ajoute qu'ils ont des mines de 
toutes fortes de métaux & particulièrement abondantes en 
or ». Ce paffage ne fe trouve pas dans l'original ita ien 
de Ramufio. 

En rapprochant plufîeurs cîrcon fiances il paraît que la 
Colleâion de Hakluyt , était faite dans la vue d'exciter 
Ces compatriotes à pourfuivre les nouvelles découvertes 
en Amérique & à étendre leur commerce dans cette par- 
tie du globe. Si Ton confidère qu'on ne prifait guère dans 
le fiècle où vivait et voyageur que les mines d'argent de 
les montagnes ô?or, on ne fera point étonné de cette in- 
terpolation. Cependaut ce même paffage fe trouve dan $ 
Qrtdiuj. Vtd. la même Colleâion , pag. i*7> £• T* 
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forêts -, leurs maifons font conftriritcs avec des 
pierres-, Us ont un grand nombre de villes & 
de châteaux forts. Ils conftruifent des vaiflèaux & 
courent la mer ï mais ils ne connaiflent pas la 
bouflble. Ceft à cet inftrument que les naufragés 
dont nous venons de parler durent la grande 
eftime qu on leur témoigna 5 & qui fut telle que 
le roi les envoya avec douze vaiflèaux vers le fud # 
à un pays appelé Drogio* Ils eurent dans ce voyage 
lin temps fi contraire , qu'ils -fe virent fur le point 
d'être engloutis dans la mer \ ils échappèrent 1 
ce genre de mort fi terrible \ mais ce fat pour 
en rencontrer un encore plus effrayant - y car ayant 
été faits prifonniers dans le pays , la plupart d'en* 
tr'eux furent dévorés par les fauvages , qui regar* 
dent la chair humaine comme une des nourriture* 
les plus délicieufes. Heurèufement un de ces pê* 
cheurs ayant montré à ces antropophages la ma* 
nière de prendre du poiffon avec des filets , il 
Tau va fa vie & celle 4^ fes camarades. Chaque 
jour il allait à la mer & fur les rivières où il 
prenait une grande quantité de poiflbii qu'il por- 
tait aux principaux du pays j par ce moyen if 
fat parmi ces peuples en fi grande faveur qu'il 
fe fit aimer & fcefpe&er de tout le monde. 

» La réputation de cet étranger s'étant répandue 
dans le pays f un des chefs fat très-defireux de 
lavoir Avec lui 9 «fin d'être témoin de fon habi- 



j*i DÉCÔUrKKTBf ET VOYAGES 

leté à prendre du poiilbn ; il fit en conféquencé la 
guerre à un autre chef du pays auprès duquel ce 
pêcheur fé trouvait alors. Et ayant eu enfin l'avan- 
tage fur lui i parce qu'il était plus puiflant & meil- 
leur guerrier, le pêcheur & Tes compagnons lui 
furent envoyés ; & pendant treize années qu'il 
xéfida dans le pays 9 ce pêcheur fut envoyé de 
la même manière à plus de vingt-cinq différent 
feigneurs qui étaient fucceflivement en guerre les 
uns avec les autres 9 pour fe rendre maîtres de 
fa perfonne. De forte que changeant à tout mo- 
ment de lieu , il fut à portée de connaître très- 
bien toute cette contrée. Il aflure que ceft un pays; 
très-étendu, Se comme un nouveau monde. Les 
frabitans en font ignetfans & greffiers, ils ne 
joutâsot d'aucune conunodité de la vie; Car ils 
yont tout ntis 9 de forte qu'ils fouirent cruel- 
lement du froid j Us n'ont pas même fefprit de 
fe couvrir avec les peaux des bêtes qu'ils pren* 
nent à la chaffe. Ils ne ppffédent aucune efpèce 
de métal 5 & ils vivent de la chafle. Ils por- 
tent des lances de bois pointues à l'une de leurs 
extrémités. Ils fe fervent d'arcs dont les cor- 
des font faites de peaux de bêtes. Ceft un peu- 
ple très-fauvage j les guerres qu'ils fe font en- 
tr'eux font très -cruelles, ils commettent des ra- 
vages affreux te vont jufqu à fe dévorer les uns 
les autres. Ils ont de$ chefs /da&s chaque diûrifti 
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& leurs loi* font très-différentes dans les divers 
cantons. Plus loin & en tirant vers le fucj-oueft 
les peuples font plus civilifés , à mefure que le 
climat devient plus doux ^ en forte qu'on rencontre 
des villes & des temples dédiés à des idoles aux* 
quelles cependant on offre des hommes en facri- 
fice qu'on mange enfuite. Les habitans de ces con- 
trées poffédent quelques connaiflances , & l'ufage 
de l'or & de l'argent ne leur eft point inconnu. 

» Enfin, ce pêcheur après avoir pafle un grand 
nomtre d'années au milieu de ces peuples , vou- 
lut tenter de retourner dans fa patrie ; fes com- 
pagnons défefpérant de la revoir jamais & n'ofant 
pas le fuivre, lui fouhaitèrent un heureux voyage 
& relièrent dans le pays* Quant à lui , après leur 
avoir fait fes adieux , il fe fauva à travers les bois f 
par le chemin qui menait à Drogio \ il fut très- 
bien reçu du chef de l'endroit voifin de celui d'où 
îl venait, ce chef le connaifiàit , & c'était un 
grand ennemi de celui qu'avait quitté le pêcheur: 
ce dernier cependant fe rendant fucceflivement 
chez les différens chefs qu'il connaifTait déjà pour 
avoir été auprès d'eux , arriva enfin , non fans 
teaucoup de difficultés & après un long efpace de 
temps , à la ville de Drogio où il refta trois ans. 
Au bout de ce temps il apprit heureufement de 
quelques-uns des habitans, que plufieurs petits 
vaiifeaux étaient arrivés fur la côte : cette nouh 
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yelle rahima l'efpérance qu'il avait de revoir fort 
pays natal i il fe rendit au bôfd de la mer , Ôt 
àyanfr demandé ailx gens qui étaient arrivée dans 
ces vaifleadx de quel pays ils étaient , il apprit 
avec Une joie inexprimable qu'ils étaient SEfto- 
tiland. En confequence il les pria de le prendre 
' à bord, ce qu'ils lui accordèrent très-vôlontiers 5 
& comme il parlait la langue du pays qu aucurt 
d'eux n'entendait , il leur fervit d'interprète. Fai- 
fant enfuite avec fes nouveaux compagnons pla- 
ceurs voyages dans le pays , il devint très-riche i 
& ayant équipé une barque à fes propres dépens # 
il retourna à T > rïejland > où il fit part à fon fei-* 
gneur de la découverte de ce pays opulent ; on 
ajouta foi à fa relation quelque extraordinaire & 
fnerveilleufe qu'elle parût , parce que tout ce 
qu'il difait était confirmé par le témoignage de* 
matelots. 

» D'après ces renfeignémens Zichmni s'eft de* 
terminé à m'envoyervavec une flotte dans ces pays- 
Un fi grand nombre de perfonnes defire faire lô 
voyage avec nous , à caufe de la nouveauté iC 
de la fingularité de ce qu'on dit de ces contrées * 
que nous ferons, je crois, très-bien montés & 
équipés fans qu'il en coûte rien au public ». Tel 
eft le contenu de la lettre mentionnée cï-defliis, 
& que j'ai transcrite ici pour l'intelligence de lai 
relation dun autre voyage fait par Antonio Zeno* 

qui 
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3qûi mît à la voile avec un grand nombre d'hommes 
Se de vaiffeaux. Il n'était pas alors commandant * 
comme il a paffé d'abord pour l'avoir été, car 
Zichmfti fut en pérfonne à cette expédition : j'ai 
en ma poflefllon , fur ce voya|fe , une lettre dont 
voici la teneur : 

» Nos derniers préparatifs polir le voyage 
$EJIotiland n'ont pas été faits fous d'heureux 
aufpices , le ptSheur qui devait nous fervir de 
guide eft mort trois jours avant notre dépatt. 
Zichmni n'a point abandonné pour cela l'entre- 
prife \ mais au lieu du pêcheur * il a pris pour 
lui fervir de guides , plusieurs matelots qui étaient 
revenus de l'île avec ce pêcheur. Et ainfi diri- 
geant notre courfe vers l'oueft, nous découvrîmes 
plusieurs îles fujettes de Friefland -, paflant en- 
fuite près d'un ou deux bancs de fable, nous 
arrivâmes à Ledovo, où nous reftâmes une fe* 
maine pour nous rafraîchir & pourvoir aux cho- 
fes nécefTaires à la flotte. Nous partîmes enfuite 
delà, & nous arrivâmes le premier de juillet à 
la hauteur de l'île d'Ilofe -, comme le vent nous 
était favorable , nous ne nous y arrêtâmes pas & 
nous poufsâmès plus loin notre route. Peu de 
temps après , étant en haute mer , nous fûmes 
furpris par une tempête fi violente, que, pendant 
l'efpace de huit jours , nous fûmes jetés de côté & 
d'autre par les vents & les vagues ^ fans favoir 

Tome I. Y 
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dans quel endroit nous étions. Nous perdîmes * 
par la violence de la tempête , une grande par- 
tie de nos vaifleaux \ le beau temps étant fur- 
venu , nous raffemblâmes le refte de nos bâtimens 
qui étaient fort flfeltraités ; & ayant l'avantage 
d'un bon vent , nous continuâmes notre foute jus- 
qu'à ce que nous découvrîmes 9 du côté de loueft s 
une terre vers laquelle nous dirigeâmes notre 
courfe , & nous arrivâmes à un havre sûr & bon* 
Nous apperçumes en cet endroit un nombre infini 
d'hommes armés accourant fur le rivage avec pré- 
cipitation comme s'ils voulaient défendre l'entrée de 
l'île. Zichmni ayant donné ordre à fes gens de leur 
faire fies fignes de paix j ils nous envoyèrent dijc 
hommes , qui parlaient dix langues différentes % 
nous n'en pûmes comprendre qu'un qui était ir- 
landais. Cet homme amené devant notre prince, 
qui lui demanda quel était le nom de l'île ? quel 
peuple l'habitait ? Se qui la gouvernait > répondit 
que la terre était appelée Icaria 9 que tous les 
rois de l'île étaient appelés Icari 9 du nom de 
leur premier roi f qui , fuivant eux , était fils de 
Dœdalus 9 roi d'Ecofle 9 qui conquit cette île , 
leur donna fon fils pour roi 9 & leur laiflà les 
lois fous lefquelles ils avaient toujours vécu. Ica- 
rà,r enfuite fit voile plus loin j mais ayant été 
furpris par une violente tempête 9 il fut noyé ; en 
mémoire de ce fatal événement* ces peuples ont 
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^ppfele cette mer , m&r Icarienne 9 & lés tç>i* de 
nie Icari. Contens de l'état qu'ils avaient reçu 
de la providence , ils ne voulaient pas faire le 
moindre changement dans leurs mçpurs & dans 
leurs ufages -, ils ne recevaient iiuçun étranger \ &; 
TIflandais qui nous avait dSonné çés renfeignemens, 
pria en conféquence notre prince de ne point en- 
treprendre de violer ces lois qu'ils avaient reçues 
de leur roi de glorieufe mémoire , & qu'ils avaient 
exactement obfervées jufqu'à ce mpment \ ^ le 
prévint que s'il n'avait aucun égçird à çetee pçipre 4 
il courrait de très-grands rifqu?s \ les ifcfulaifes 
étant entièrement décidés a perdre la vie plutôt 
que d'abandonner leurs lois. Et afin que nous n'ir 
tnaginaffions pas qu'Us évitaient toute commimica-ï 
tion avec d'autres peuples, il finit par nous dire^ 
qu'ils étaient très - difpofés à recevoir un de no$ 
gens parmi eux , à le nommer l'un de leurs chefs , 
& cela feulement en vue d'apprendre notre [lan- 
gue, &c de connaître nos mœurs & nos' ufages; 
comme ils l'avaient fait pour les dix hommes des 
dix nations différentes qui étaient yen^ dans leur 
pays, Zichmni pe fit aucune réponfe à tout ceci , 
mais il ordonna à fes gens de chercher un havre 
fur, & il parut jdifpofé à partir > cependant en 
faifant voile autour de l'île , il apperçut enfin fur 
Ja cètç oriental? un Jiayre dans lequel il entra 
»Y*e route fe flfltîf. §es gens furent alors à terrç 

Vij 



}08 DÉCOUVERTES ET VOYAGES 
J>our faire du bois & de l'eau, ce qu'ils exécu- 
tèrent avec toute la diligence poffible, crainte d'être 
attaqués par les naturels. En effet 5 cette précau- 
tion ne leur fut pas inutile, car les habitans qui 
demeuraient près de cet endroit , firent des lignes 
aux autres par le moyen du feu & de la fumée ; 
ils prirent immédiatement leurs armes , & tom- 
bèrent tous enfènafcle au bord de la mer fur nos 
gens > ils en tuèrent plufieurs & en blefsèrent 
d'autres dangcreufement ; ils avaient des arcs , dès 
flèches & d'autres armes. Nous leur fîmes en 
vain des (îgnes de paix , ils n'en devinrent même 
que plus furieux & combatirent comme s'il y fut 
adié de tout leur bonheur. Nous fâmes donc obli- 
gés de partir & de faire voile en faifant un grand 
circuit autour de l'île , où l'on voyait fur les mon- 
tagnes Se fur les bords de la mer un grand nom-* 
bre d'hommes armés qui paraifïàient nous fuivre 
des yeuj. Lorfque nous nous trouvâmes vers cet 
endroit de l'île qui forme une pointe vers le 
nord , nous rencontrâmes plufieurs bancs de fable 
très - étendus , fur lefquels nous fumes , l'es- 
pace de dix jours, en danger de perdre toute 
notre flotte -, heureufement pour nous la mer fut 
belle pendant tout ce temps. Cependant nous 
fîmes voile jufqu'au cap de l'eft •> & nous vîmes 
les habitans fe tenant toujours fur les montagnes , 
les collines , le bord de la mer &c avili près de nous 
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^uils le pouvaient. Ils pouffaient de grands .cris* 
nous faifaient des figues menaçans & noua doi^ 
naient enfin les marques les plus évidentes cjp 
leur averfion pour 4\Qus. Cependant nousr^OUS 
décidâmes à mouiller encore dans quelque havrp 
sûr, & à faire nos. çfibrts jpour parler une fe r - 
condç fois à tiJlandaisjmdÀs toutes nos tentatives 
furent yaines, car ces peuplai, à jjeine au-deffus 
des brutes, fe tinrent" continuellement fous lés 
armes avec l'intention de nous attaquer, fi not^s 
entreprenions d'aller à terre. Zicbmni voyant 
qu'il ne pourrait rj^n faire avec eux, & .que' s'il 
perfévérait dans fes premières intentions , la 
flotte manquerait de provifions , leva l'ancre , & 
fit voilç fix jours, confécutifs vers l'oueft , avec 
un vent favorable \ mais bientôt il fe porta au 
fud - oueft , & la mer devenant agitée 5 nous 
avançâmes ayant pendant quatre jours le vent en 
poupe , Se enfin nous découvrîmes une terre que 
nous n'osâmes approcher de trop près , parce que 
la mer était très-agitée & que la côté nous était 
inconnue. Heureufement le vent ceffa & la *mer 
devint calme. Quelques perfonnes de l'équipage 
furent vers la terre & revinrent avec d'agréables 
nouvelles s ils avaient trouvé un très-bon pajfc & 
un excellent mouillage. D'après ce rapport nous 
remorquâmes nos vaiffeaux & nos petites barques 
dans ce havre. Lorfque nous y fumes entrés , 

V iij 
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«nouis découvrîmes une grande montagne xPoù il 
s'àèvisfrt dç ïa famée , te qui n&us fit çfpétet que 
Vous 'trouverions des hàbitans datrs 111ç v £t quoi- 
que rçndtojt d'oà la fumée parbiflaït fottir fêr i 
Sifre grande dîftance de ; notis , Zrchmni fie put 
fefter tranquille jurqu*à ce' qull eût ferfvoyç cent 
Toldats yoiit reconnaître h pays te découvrir quels 
~peuplçs fhatdtâieift, Cdpfcndalfft on apporta du 
bois SC de l'eau pour approvisionner la flofte, 
on prh beaucoup de poïfïbns & dVifeaux de mer, 
& iine fi grande quantité d'oeufs doïfeaux^ quo 
~fiôs gens , qui auparavant f taient à moitié af- 
famés , en eurSttt plus qu'ils ne purent en 
"ïhsfnger. Le mois de juin ( a ) commença pen^ 
^ant «que nous étiote dans ce havre ; ïç temps 
'était alors aiiffi doux & atfffi tempéré qu o$i pou- 
vait le defirer \ mais ne voyant perfonne , nous 
Commençâmes à ibupçonner quç ce pays délicieux 
lÉtait inhabité. Nous donnâmes au havre : lç $om 



(m) La flotte » fuïvant cette même relation , étaït arrivée 
*i la hauteur de l'île d'iiofe le premier de juillet ; & ao. 
tuellement on nous Hit a qu'elle était dans le port men- 
tionné ci-deftùs , au commencement du mois de juin » x 
ce qui fait voir très -^évidemment qu'il doit ,y avoir une 
erreur dans l'un de ces paiïàges j & comme Zeno suffi-. _ 
tôt après ceci , nous dit que fes gens Ce plaignaient « que 
l'hiver était arrivé » ; il eft hors de doute qu*il ne faiHQ 
Jire daos ce païïàge, août au lieu de juii\ 
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«le Trin 9 Se à la pointe qui s'avance dans la mer 
celui de Cap-Trin. Les cent foldats qui avaient 
été envoyés à la découverte revinrent au bout ck 
huit jours -, ils nous apprirent qu'ils avaient tra- 
verfé directement l'île jufqu'à la montagne où 
nous avions vu de la fbmée, laquelle provenait 
d'un feu qui fe trouvait au bas de cette mon- 
tagne * qu'il y avait dans ces endroit une fourc* 
d'où il fortait une liqueur femblable à de la poix, 
& qui coulait dans la mer. Ils ajoutèrent que 
l'intérieur du pays était habité par un peuple fau* 
vage-qui fe cachait dans éics cavernes-, que ces 
hommes étaient de petite ftaturc & très-timides j 
car auffi-tot quils apperçurent nos gens, ils fe 
Sauvèrent dans leurs trous. Nous apprîmes enfcore 
qu'il y avait dans Tautrc partie de l'île une grande 
rivière & un mouillage sûr. Zichmni confîdérant, 
d'après ce récit, combien cette île dont l'air étak 
pur & fain , dont le fol était bon , où il y avait 
de belles rivières & qui réunifiait plufieurs autres 
avantages , devenait une acquifîtion précieufe , 
réfolut de la peupler & d y bâtir une ville. 
Mais fon équipage extrêmement fatigué par un 
voyage auffî long & auffi fatigant , commença à 
murmurer 5 il difait quîl aimait mieux- retour- 
ner à fon propre pays a car l'hiver s'approchait , le- 
quel une fois arrivé , on ne pourrait plus s'en 
aller avant l'été fuiyant. En conféquence % 

V iv 
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Zichmni retenant feulement les bâtimens à ra-r 
mes & ceux des hommes qui étaient difpofés à 
jefter avec lui , renvoya tout le refte , & je fus 
chpifi # quoique contre, ma volonté 5 pour les com^ 
jnander. i 

» Partant ( puîfqu'en effet j'étais obligé do 
le faire ) je fis voile pendant vingt jours vers; 
l'eft, faiis découvrir, aucune terre ; enfuite chan- 
geant ma dire&ion vers le fud - eft , en cinq 
jours je vis 1* tçrre & j'apperçus quç j étais près 
de l'île de Neo/ne ( a ) \ çonnaiffant le pays , je 
trouvais que j'avais déjà pafle la hauteur de l'Ifr 
lande; de fortç que prenant des rafraîçhiflçmens 
des habitans qui étaient fujets de Zichmni, nous 
fûmes dans trois jours , avec un vent favorable à 
Friefland, où les peuples, qui à raifon de notrç 
Jongue abfence , croyaient qu'ils avaient perdi| 
leur prince, nous reçurent avec Jes démonftration$ 
de la plus grande joiç »... 

Voilà ce qui eft contenu dans cette lettre, jç 
ne fais rien de plus que ce qu'on peut conje&ure* 
d'après les fiagmens d'une autre lettre-, c'eft-à-dire * 



(a) Neomc (êmbie être l'île de Stromçe , une des îles 
Feroe , puifqu'elle efl eu egèt au fud-ouefl de ÏIflande, 
& feulement à trois journées de navigation des Qrcadç$ 
ou îles Faras, ç'efl-à-dire, Frieflan4. 
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* que Zichmni bâtit une petite vilfe (a) dans le 
hfcvre qu'il avait découvert, qu'il prit beaucoup 
de peine pour reconnaître le pays , lequel il re- 
connut très-bien, ainfi que les rivières far les deux 
côtés d'Engronçlànd ( Groenland ) : ce que j'ai 
d'autant plus lieu de préfumer que je vois cette 
contrée particulièrement décrite dans la carte qu'il 
çn K a donnée. Quant à l'hiftoire détaillée qu'il en a 
faite 5 elle eft perdue. Le partage de la lettre qui 
fait allufion à cette relation eft conçu en ces termes ; 
a Quant aux particularités que vous defirçz ap 
.prendre de moi fur les coutumes du peuple , lut 
•les animaux , fur les pays voifins de celui-ci ; j'ai 
traité fpécialement chacun dç ces objets dans un 
livre féparé , que je me propofe d'emporter avec 
moi j vous y verrez des détails fur cette contrée -, 
fur quelques pbiflbns finguliçrs qu'on y pêche •> fur 
les lois & les coutumes de Friejlaud , d'IJlande , 
d'Eflland , du royaume de Norvège 9 d/EJîoû* 
tond, de Dragio , & enfin l'hiftoire du chevalier 
Nicolo Zeno, notre frère \ celle de fes découvertes; 
&c l'état du Groenland. J'ai écfit aufll là vie de 
Zickmni , prince, dont le nom mérite de paffer à 
la poftérhé autant que celui d'aucun autre prince , 
à caufe dç fa yaleur & de fon humanité. Jal 

: .j. . „ ■ . , : * 

. (a) Hakluyt le rapport? ainfi : « il b.uit une ville »} 
^grîginal $î \ Feçe un$ %errq t% 



514 DÉCOUVERTES ET Vo*ÀGE* 

donné dans le même ouvrage des détails fur la dé- 
couverte S Engroveland ( Engroneland ou Groen- 
land ) , fur fes deux côtes & fur la ville que 
Zjkrhmni y bâtit. Ainfi je ne m'étendrai pas davan- 
tage là-deffus dans cette lettre \ j'efpère d'ailleurs 
être bientôt auprès de vous , & vous donner ces 
renfeignemens & d'autres encore de vive voir ». 

Toutes ces lettres furent écrites par Antonio * 
à fon frère Carlo, 

• Telle eft la relation des voyages faits dans le 
nord par les deux Zenos. Quelques perfonnes ont 
été portées à regarder tour ceci comme fabuleux, 
parce que les noms des pays de Friefland 5 d'Efl> 
land , de Porland , de Sorani 9 d'Eftotiland , de 
Drogio & d'Engroveland , ne fe trouvent plus 
nulle part. Mais après avoir examiné attentive- 
ment cette narration , & l'avoir traduite moi-même 
de l'italien de Francefco Marcolini , confervée 
dans la colle&ton de Ramufio , j'ai reconnu évi- 
demment qu'elle était très - vraie , & qu'elle 
portait avec elle de très - fortes preuves de fon 
authenticité. 

Marcolini l'a extraite des lettres originales des 
deux Zenos 9 appartenant à i'un^gldes premières 
maifons de Venife > & fur laquelle on ne peut 
fuppofer qu'on eût ofé faire des hiftoires aufli 
faufTes qu'on prétend que celles-ci le font. D'a- 
près ce qui fe trouve dans lesa&es originaux 
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&'dans les archives de Vçnifè, je ne petifè pas 
qu'on puifle révoquer çw doute fcxiftenea des paj» 
xlont patient les frèces Carlo à NicoJo & Antonio 
îZenos car ces adfccs font foi, que; le Chevalier 
entreprit un voyage au nord 5 & ,què fon frçr^ 
Antonio l'y faivit* que ce même .Antonio traçai 
fur une carte & la route qu'il avait prife & les 
yays où il avait été ^ qu'il emporta avec lui cette 
carte Se qu elle fut fufpendue <kms «fe maîfon où 
«lie était encore du temps de Mwçôlim' ( où tout 
te mohde pouvait la voix & l'e^itaioef ) , commt 
•un gage sùx & un© preuve jnconteftable de la vé- 
rité de ce tju'U .avançait. G&ci poB * comment 
«ft-il paffible qu'il tefte à^jui .qus. ce ibit le mou* 
îdre doute -&* .La vérité de ces rektioàs, /encore php 
■qu'on ofe les rejeter entièrement jxwufce fabuleù* 
fefc } Quel motif de crédibilité p«at-il y avoir pour 
celui qui malgré oeia perfifterait dafts Une pareille 
incrédulités à quelle hSfcoire peùççait-on ajouter 
&>i , iî l'on fe refilait à des preuves aufli évt- 
dentés que celles-ci? On doit renoncer à con- 
vaincre ceux qui de j>roj>os d&jfcéré fertaçnr le* 
yeux à la vérité.,. t 

Mais on mixvwcé que la mrcarion entière avait 
l'apparence cfane pare ïable. Dans quelle partife 
jdu nprd trouve -x-<m a&uelkment Frïejland & 
les autres pays dont parle le même voyageur î 
-Qui jamais a çntejndu parler d'un Ziçânmi, lçquoi 
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«n i}79 ou 1380, vainquît un roi de Norvège 
appelé Hakon* Il faut avouer qu'il y a quelque 
chofe de plaufîble dans ces objedions -, nous petK 
fons néanmoins qu'il eft très - poffible d'éclaircir 
ces difficultés. 

Xeflâyerai d'abord de répondre aux obje&ions 
qui concernent la géographie. Long-temps avant 
que j'euffe entrepris ce travail fur les découvertes 
faites dans le nord , je croyais que les pays dé- 
crits par les Zenos exiftaient de leur temps , mais 
qu'ils ayaient été* engloutis depuis dans la mer 
par un grand tremblement de terre. Je perfifr 
tais tncore dans cette opinion en ry&i , ioxfque 
je donnai la carte des^ays fitués près du pôle- 
nord. Il paraît certain que dans toutes les îles 
élevées qui ont été découvertes jufqu'à préfent 
dans Je milieu des grandes mers, on trouve ou des 
volcans qui brûlent encore, ou les traces les plus 
évidentes de volcans éteints , telles que des cra- 
tères , des pozzolanes , des laves & des pierres- 
ponces. On en trouve dès preuves inconteftables 
daps les îles de Madère, les Açores, celles du 
Cap -Vert, de Sainte - Hélène , de l'Afcenfion, 
d'Otaheite & dans tout le grouppe des ues de la 
Société 5 dans l'île de Pâques , dans les Mar- 
quifes ; dans plufieurs des nouvelles Hébrides & 
des îles de l'Amitié , d'Iflande & de Feroë. Il 
était donc vraifemblable que les îles dont pa*~ 
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lent les Zeiios 9 fuflênt pareillement volcaniques % 
& qu elles euflent été englouties dans la mer par 
un violent tremblement de terre. Mais réfléchif- 
fant enfuite qu'une révolution auffi grande que 
celle - ci 5 nous aurait été tranfmife par quelques 
veftiges hiftoriques ou par tradition , j'ai examiné 
encore une fois les noms des*J>ays décrits ; & j'ai 
trouvé qu'ils avaient les plus grafrds rapports avec 
ceux des Orcades , de Schetland 9 des îles Wef* 
tern 9 &c. Comme j'ai déjà fait plus haut quel* 
que mention de ceci , je pafferai rapidement 
fur ce fujet. Les Zenos ayant repréfenté Bor- 
land comme entièrement compofé de petites îles* 
f ai préfumé que tou$ ces noms généraux de 
pays étaient applicables à un grouppe entier 
d'îles. Conféquemment Efiland me paraîtrait fort 
reffembler aux îles de Zetland ou Schetland 9 Se 
en comparant les noms de Talas y Broas 9 lfcant % 
Trans , Mimant 9 Dambere & Eres avec ceux 
d'Yel ou Zeal ( probablement Teal ) 5 Burray t 
( ou Bura 9 nom donné à deux endroits difFérens t 
Wefi-Eura & Eaft-Bura 9 lefquels pris collec- 
tivement font appelés Euros ) Vnfi , Tronda , 
Mainland 9 Hamer ( endroit fur le continent 8c 
vers le nord ), Braffa ou Breffa j la reffemblance 
me parut fi frappante qu'il ne me refta pas le 
moindre doute fur cet objet. J'ai examiné enfuite 
dans queJ endroit U me fallait chercher les autres 
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Iles & les grouppes*d'îles dont parle Zeno, & jaï 
trouvé que la terre de Soràni dont Zichmni était 
dut , était fituée vis-à-vis ÏEcoJJe ( félon' la txa* 
duétion artglaife dans Hakluyt ) \ mais on lit dans 
1 orignal italien de Marcolini ( pofia délia banda 
verfo Scotia ) 9 *lle eft fur la cote d'Ecoffè; 
Or 9 Soderoe , ou *fcs îles du fud des Normand* 
Se des Danois fe préfentèrent naturellement à moi. 
Ces îles font en effet les mêmes que celles qu on 
appelle à prèfent îles Wejlern^ lefquelles font près 
de TEcofTe 9 Se fe trouvent au fud relativement? 
à Schetland Se à Fçroe. D'ailleurs de Soderoe* 
compofé de deux mots , dont l'un Soder , fîgni^ 
fie fud 9 Se l'autre Oer , fignifie île , on ' peut 
fermer par contra&ion Soroer , Se donnant en- 
fuite à ce mot la terminaifon du pluriel Sorben 9 
on en formera , en corrompant un peu la pro- 
nonciation, le nom de Soran'u Zeno rapporte qu'il 
trouva la baie de Suêero près des îles de Ledovo 
Se 1/ofe 9 qui ne font autre chofe que Soderoe Se 
les îles de Lewis (a) Se &YL\y. Saneflol me 



(a) L'île de Lewis était appelée par les Normands 
liodhus , d'où était probablement dérivé le nop* de Ledo- 
vo. Vid. Pennanfs Tour in Scptland , and a voyage to 
Hébrides 17S1, part. I , pag. 3*6« Sous le nom de 
Sodéroë étaient comprîtes toutes les îles Weftern qui (ont 
au fiid de la pointe Ardnamurçhan en Ecoffè , au cir- 



1 
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paraît devoir être placé près de l'île de Lewis % 
& être ce grouppe d'îles appelé Schantfoer , d'où 
le mot Saneftol eft évidemment dérivé. La ville 
de Bondendon n'eft qu'un endroit dans 111e de 
Skye , appelé Pondon ou Pondontown , mot qui f 
jpar un très -léger changement dans la pronon- 
ciation , eft aifément transformé en celui de Bon- 
dendoa. Aplès la conquête des îles Wtflern > la 
flotte de Zjchmni retourna en triomphe à Frief- 
land , la capitale de l'île de ce nom , dans une 
baie de laquelle , & entièrement vers le fud-oueft, 
elle était fituée. Ici nous avons donc encore une 
île, ou peut - être un aflemblage d'îles ; ces îles 
font remaïquables par la grande quantité de poi£ 
fons qu'on en exporte pour la Flandre , les côtes 
de Bretagne, d'Angleterre, d'Ecoffe, de Norvège 
& de Danemarck. Friefland dont il eft ici queftion 
n'eft peut-être que l'île Fa ira ou Fera , appelée 
auffi Feras-land, terre de Feras \ elle appartient 
aux Orcades & fe trouve environnée d'un fi grand 
nombre d'îles quelle paraît être entièrement dans 
un golfe ou une baie s on y pêche toutes les 
années un grand nombre de harengs > en forte que 
cet endroit femble être le même que Fairefland » 
par abréviation Friejland. 

quante-feptîème degré de latitude nord , & celles gui (ont 
au nord étaient appelées îles du Nord. 




^ 
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La defcente dans Eftland n'eut pas lieu à caufe 
des nouvelles qu'on reçut dô l'arrivée du roi dé 
Norvège* Les deux flottes fouffrirent par la tem- 
pête f mais celte des Normands plus que celle de 
Zichmni , & quelques vaiflèaux des deux flottes 
qui avaient été fauves du naufrage général arrivè- 
rent à Grifland > île inhabitée. Ce Grifland eft 
fitué au loin vers le nord, & prèsvle l'Iflande. 
Il femblerait cortféquemment que c'$ft l'île ap- 
pelée aujourd'hui Grims-ey , laquelle eft au nord 
de l'Iflande. A la vérité , je prendrais plutôt Grif- 
land pour l'île Enkuy^en qu'on fuppofe être vers 
l'eft de l'Iflande 5 & d'après le nom qu'elle porte 
nous pouvons conclure qu'elle a été vue par quel- 
ques navigateurs hollandais \ mais comme plufieurs 
autres navigateurs , & très-récemment M. de Ker- 
guelen , ont cherché cette île très-foigneufement* 
fens pouvoir la trouver 5 c'eft félon toute apparence 
tîne île autrefois fortie tout -à-coup de la mer 
par les fecouffes répétées du volcan d'Iflandè, & 
qui enfuite a été engloutie une fécondé fois dans; 
les flots par une nouvelle fecouflè. Il eft égale- 
ment poffible que cette île Enkuyfen n'ait été 
qu'une montagne flottante de glace , que confé- 
quemment on n'aura plus revue. D'après ce. que 
je viens de dire 5 il paraît plus naturel de fup- 
pofer que Grifland eft le Grims-ey des modernes 5 ^ 
ce dernier mot dans l'ancienne orthographe pou* 

vait 
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Vaît très - bien être écrit Grzjîand. Quant à la 
fyllabe latid qui termine plufieurs mots de la nar- 
ration de Zeno , on doit , fuivant l'idiome danois 
& iflandais , lui fubftituer celtes en oe ou en ey 5 1 
conféquemment Gri/land eft ta jnême exprefïîon 
que Grims-ey. Zichmni délirait faire une des- 
cente en Mande - y mais il trouva ce pays trop \ 
bien défendu , & fa flotte , qui avait été 'fati- 
guée par la tempête, lui parut trop faible pour 
qu'il pût fe promettre des fuccès. Il tourna alors 
fes forces contre les autres îles û'Eflïand , c'eft- 
à-dire 5 Schetland 9 &il en fit la conquête. Autre- 
fois ces îles étaient appelées Yaltaland ou Hith 
landy nom qui, dans la fuite des temps , fut changé 
en celui de Zet - Land & Schetland , & d'où 
dérive facilement l' Eftland de Zeiïo-, fur -tout fi 
nous faifons attention aux noms qu'avaient ces 
îles prifes féparément, noms que nous avons déjà 
comparés entr'eux &c expliqués. 

Nicolo Zeno entreprit , de BreJJa une des îles 
Schetland 3 un voyagé au Groenland y car fou 
Engroveland aufli bien l'Engronelandde la traduc- 
tion anglaife n'eft autre chofe que le Groenland, 
dont il donne une très- exadé defcription, ainfi 
que du monaftère de faint Thomas. Il parle des 
fauvages groflïeis qui, fuivant cette relation^ 
étaient dès l'an 1380, fur les côtes orientales de 
l'île près du monaftère de faint Thomas. L v e comr 

Tçme L X 
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merce de* moines était entretenu par le moyezt 
des vaiffeaux qui abordaient en cet endroit ? & qui 
venaient des Orcades, des îks Schetland , desjles 
Féroë, de Drontheim en Norvège, de Suède & 
d'autres w pays feptentrionaux. Zeno décrit même 
les petits bateaux de cuir , dans lefquels les Green- 
landais font prefqu'enfermés , en forte qu'il- eft 
évident qu'il a fait des recherches très-exa&es, & 
qu'il a vu de fes propres yeux chaque chofe qu'il 
rapporte. 

Après la mort de Nicolo Zeno , Antonio foc 
à Eflotîtand, & à cette occafion il nous apprend 
>par quel accident cette contrée avait été décou- 
verte. Elle fe trouvait, dit-il^ à plus de mille milles 
à l'oueft de Friefland \ les habitans en étaient ci- 
*villfés j ils avaient des arts & des métiers -, ils fai- 
faierît Un commerce de fourrures avec le Groen- 
land, & ils en rapportaient du foufre & de la 
poix ; ils avaient des livres latins qu'à la vérité 
ils n'entendaient plus depuis long - temps , mais 
ils avaient une langue & une écriture particu- 
lières. Vers le fud d'Eftotiland il fe trouvait des 
pays abohdans en or 5 il y avait des villes nui- 
tées , ôh y çonftruifait des vaifleaux ; les habitans 
conn&iflàierit l'agriculture Se braflaîent de la bière. 
Toutes Ces défignations font de forts indices d'uti' 
peuple qui tirait fon origine des nations fepten- 
frionates de Ti-uxope. Même , il eft évident xjua 
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tet Eftotïland ne peut être que le Winland qui fut 
découvert en iqoi, Se que nous avons montré 
d'âne manière afièz claire à la page 138, être le. 
pays que les modernes appellent Terre-Neuve. Il 
eft hors de doute qqe plufieurs Normands fe font 
établis en cet endroit 5 qu'ils y ont porté les arts # 
les métiers , le commerce connus alors , & qu'ils 
ont commercé avec le Groenland d'où ils étaient 
venus. Il eft très-poffible en effet que leur langua 
ait été altérée parleur mélange avec les naturels % 
& l'on peut bien fuppofer qu'un pêcheur des Or* 
cades ignorait la langue runique. Quant aux livres 
latins trouvés dans h colle&ion du roi pu chef, 
il n'y a rien en cela de furprenant, car il eft bien 
connu & nous l'avons obfervé à la page 145 f 
qu'Eric , évêque du Groenland, fut en l'année 
iïzi au Winland 9 afin de convertir Tes com- 
patriote^ qui étaient encore payens dans ces pays* 
Il n'eft pas à fuppofer que cet évêque eut pris 
la pçine de faire un voyage au Winland plus de 
cent ans après la première découverte qui en avait 
été faite., s'il n'eût été certain d'y trouver plu- 
fieurs defeendans des Groenlandais qui s'y étaient 
établis. Et comme il n'a jamais été fait mention 
du retour de ce prélat dans le Groenland, il n'eft 
pas invraifemblable qu'il foit mort dan$ le Win* 
land, & que les livres latins qu'on y a trouvés 
jtfent été apportés par lui. Les Normands j 
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avaient auffi introduit l'art de brafler la bière 9 8C 
l'agriculture. Les habitans de ce pays connaiffaient 
auffi la navigation, Se allaient & venaient au 
Groenland j mais lorfque les Normands s'établirent 
pour la permière fois dans le Winland 5 l'ufage 
de la bouflble n était pas connu. Car l'opinion 
communément reçue eft que Flavio Gioia 9 d'A- 
malfi dans le royaume de Naples , en fit la dé- 
couverte en 1302; quoique d'autres foutiennent 9 
que Marco Polo qui demeura dans le Levant de- 
puis 1271 jufqu'en 12 5? 5, ait porté dans fa pa- 
trie l'ufage de cet inftrument qu'il avait trouvé à 
la Chine , où il apprit qu'il était connu depuis 
long - temps. D'un autre côté , Fauchet cite un 
paffage de Guyot de Provence, poète provençal 
qui floriflait vers l'an 120a, dans lequel il eft 
fait mention de la bouflble fous le nom de la ma- 
rinetee, & il en conclut qu'elle était alors en 
ûfage en Europe parmi les marins. Quoi qu'il en 
foit , il eft évident que les pêcheurs des Orcades 
l'employaient dèflors dans leurs navigations , Se 
qu'elle était encore inconnue aux habitans d'Efi 
iotiland. 

La terre de Drogio eft plus au fud quEJloti- 
land ; il en eft de même des autres pays dans 
lefquels le pêcheur dont nous avons parlé voya- 
gea lefpace de treize ans , & où il trouva enfin 
4cs hommes qui vivaient dans un climat très-ten* 
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çéré, & avaient des villes & des temples où ils 
offraient en facrificê des hommes qu'ils dévoraient 
eafuite. Ces peuples aufli n'étaient pas abfolu-* 
ment fans connaiflances, ils poffédaient de l'or Se 
de l'argent, Ceft à -peu -près ce qui a été dit 
depuis des anciens habitans de la Floride , qui 
avaient des villes , des temples , de l'or & de 
l'argent, lorfque les Européens firent pour la fé- 
conde fois la découverte de ce pays. 

Antonio Zeno continue ainfi l'hiftoire ' $a 
dernier voyage qu'il fit avec Zichmni , dans le 
deffein de reconnaître le pays décrit par le 
pêcheur, « De Friefiand , c'eft-à-dire , de Fuira 
dans les Orcades , la flotte fut à Ledovo ou 
Lewis , une des îles Weftern , & enfuite à 
Ilofe, c'eft-à-dire, Itay 9 ou, comme elle était 
probablement appelée, Ili-Oe. Lorfqu'ils eurent 
fait voile un peu à l'eft, ils furent portés de 
côté & d'autre par une tempête qui dura huit 
jours , & aufli -tôt que le vent devint favora* 
ble , ils découvrirent terre. Les habitans n« vou- 
lurent point foufFrir qu'ils débarquafTent , mais 
ils leur parlèrent par un interprète iflàndais. Le 
pays était appelé Icaria : vient une hiftoirt fin- 
gulière d'un Dœdalus > roi d'Ecoffe , 8c de fon 
fils Icarus , devenu leur roi & leur légiflateur. 
Ce pays qui avait été nouvellement peuplé était 
l'Irlande -, on s'y fbuvenait encore Très- bien des 

Xiij 
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pirateries des Normands , & cela fat caufe qu on 
s'oppofa au débarquement des gens de* Zichmni 
qui leur étaient entièrement inconnus. C'efl: peut* 
être du comté de Kerry que le nom à'Icaria a 
pris fon origine j Se le nom du père Slcarus , 
doit être naturellement Dœdalus y qui, fuivant 
toute apparence, était quelque prince Ecoffais* 
dont le nom avait quelque rapport avec celui de 
Dœdalus, Delà ils firent voile pendant fix jours 
vers Toueft avec un vent favorable. Mais au bout 
de quatre jours un vent impétueux foufflant du 
fud-oueft, pouffait les vaifTeaux vers le nord, lorf» 
qu'on découvrit une terre où il y avait une mon- 
tagne d'où fortait de la fumée & du feu , & une 
rivière qui charriait de fafphalte, efpèce de bi- 
tume. Une petite race d'hommes à demi - fau- 
vages y vivaient dans des cavernes. Enfuite Zeno 
nous dit lui - même , que Zichmni avait reconnu 
tout le pays, & qu'ils* avaient découvert enfemblc 
des rivières fur les deux différens côtés d'En* 
groneland (Groenland) & qu'ils y avaient bâti une 
ville. De forte qu'il eft # hors de doute que c'eft 
du Groçnland dont il eft ici queftion. Il eft fin* 
gulier que ces navigateurs n'y aient trouvé aucun 
Européen ni de leurs defeendans , non plus que - 
les moinçs que Nicolo Zeno avait vus peu d'an- 
nées auparavant dans le couvent de faint Thomas* 
les habitam font, d'après U defeription qu'on qïi 
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tient de donner , réellement Groenlandais , de 
petite ftature & demi - fauvages \ ils vivaient dans 
de9 cavernes qui font encore a&ueljemedl" les 
habitations d'hiver des naturels du Groenland, 
Ceci femble donner à entendre que les naturels 
du pays , ou les ancêtres de la race aétuelle des 
Groenlandais, entre 1380 & 1384 ou environ, 
avaient fait périr les nouveaux venus d'Europe, 
ainfî que lesmpines. Il eft encore évident 5 d'après 
cette narration , que les côtes orientales &c occi- 
dentales du Groenland étaiefli non feulement con- 
nues des Européens , mais qu elles étaient , l'une 
& l'autre , tracées fur une carte par Antonio Zeno. 

Ce même Zeno en retournant à Friefland , vit 
l'île de Neome que je prétends être Stromoe 9 
l'une des îles Ferme, ce qui femble indiquer avec 
plus de certitude le cours de fa navigation. J'ob- 
ferverai ici en partant , que Porland était auflï 
fous la domination de Zichmni , & que , par ce* 
nom , fuivant toute apparence , on doit entendre 
Faroer ou les îles Ferroe : le grand nombre de 
moutons qu'on y nourrirait & qui fourniffaient 
aux habitans le néceffaire , a valu auffi à ces îles- 
le nom qu'elles portent -, car Far % en danois , fï- 
gnifie un bélier. Or 9 Far- Oe ou Farland peut 
avoir été aifément changé en Porland* 

J'ofe croire qu'au moyen des éclaircifTemens' 

Xiv 
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que je viens de donner, ceux d'entre mes leâeurd 
qui font exempts de préjugés n'auront plus 5 mal- 
gré quelques difficultés qui rçftent encore relati- 
vement à la géographie , le moindre doute fur 1» 
vérité de cette relation j ayant fait mçs efforts 
pour démontrer avec toute l'évidence dont le fujet 
eft fufceptible , que ces pays vifités Se décrits pur 
les deux Zenos 9 font du nombre de ceux qui font 
a&uellemçnt connus & que le Groenland a été vi- 
fité par ces illuftres navigateurs qui connurent 
îjiême l'Amérique, # 

Pour en venir maintenant aux preuves hifto- 
riques, nous conviendrons d'abord qu'il eft vrai 
que , parmi les princes ou ibuverains des Orcades , 
entre les années 1370 & 1394, on ne trouve pas 
de nom tel que celui de Zichmni , & conféquem- 
ment aucun roi ou prince Orcadien qui vers ce 
temps ait vaincu un roi de Norvège en bataille 
rangée. Mais confultons l'hiftoire des Orcades de 
ce temps 5 & nous y trouverons peut - être des 
faits qui pourront jeter quelque jour (ur cette di£* 
çuflion, 

La maifon des anciens comtes des Orcades % 
les defeendans du Jarl Einar- Torf étant éteinte 4 
le rpi de Norvège % Magnus - Smak , vers l'an» 
1343 5 nomma ErngifeUSunafonrBot , noble fuè-» 
dois , Jarl ou comte des Orcades , Qc le trçfoc 
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3u comté fut faifî par le roi. En 1357, Malic- 
Conda ou Mallis-Sperre fit connaître par fon tu- 
teur , Duncan - Anderjon , aux états dçs Or- 
cades , fes prétentions au comté , dont il était 
héritier légitime par les femmes , & fes préten- 
tions furent préfentées au roi par les états. En 
î3^ 5 Henri Sinclair (de Santa-Clara) réclama 
les mêmes droits & par les mêmes raifons. Il fut 
homme» comte des Orcades en 1370, par le roi 
Hakon» Cependant comme Alexandre de Ard 
ou le Ard 9 prétendait auflx que ce comté lui 
venait de droit, comme defcendant des anciens 
comtes en ligne féminine , il fe commit fous ce 
prétexte , dans ces îles plusieurs pirateries* Hakon 
pria alors David , roi d'EcofTe , de faire ceffer le 
mal qui allait toujours en croiflànt , & ce dernier 
défendit çn conféquence fous peine de mort, à 
tous fes fujets d'aller aux Orcades , excepté pour 
y commercer. En 1375* Hakon nomma Alexandre 
Le- Ard , pour un an, au comté. Ces fréquentes 
révolutions donnent lieu de préfumer q^e les rois 
de Norwège , à caufe des troubles qui régnaient 
dans ce royaume & en Suède , n'étaient point en 
état de défendre les Orcadçs contre les invafions 
des étrangers , & que ces îles continuèrent d'être 
expofées aux dépradatjons des divers prétendans au 
comté. 
Le mstnquç d'argent fut encore auprès des rois 
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de Norvège un motif pour favorifer fucceflïvemenf 
/chacun de ces prétendans , auxquelslls accordaient 
des lettres d'inveftiture félon qu'ils en recevaient 
une plus forte rétribution. En conféquence les 
comtes mécontens de fe voir dépouillés avaient 
continuellement des querelles -avec les feigneurs 
nouvellement inveftis , & ils leur firent même 
quelquefois une guerre ouverte. Henri Sinclair 
paraît avoir tout-à-fait vaincu Le Ard , & après 
s'être emparé des Orcades, avoir demandé à Hako» 
finveftiture du comté, qui lui fut accordée après 
la vi&oire qu'il avait remportée fur Le - Ard; 
à condition cependant qu'il fe foiimettrait à payer * 
au roi de Norvège, iooo nobles d'or, & qu'il 
s'arrangerait avec Mallis Sperre- & Alexandre Lè- 
Ard l'autre prétendant , de manière que ceux-ci 
renonçaflent à toutes leurs prétentions fur les 
Orcades } & depuis 1379, il confie , d'après quel- 
ques pafTages hiftoriques , que Henri Sinclair était 
encore comte des Orcades en 1406", &c qu'il 
était mente en poffeffion A'Hialtaland ( ou des 
îles Scketland). 

Au moyen de ce petit nombre de faits his- 
toriques , nous fommes actuellement en état d'é- 
claircir plufieurs particularités qui auparavant 
femblaient enveloppées dans l'obfcurité. Le nom 
'de Sinclair ou Siclair peut être pris pour celui 
de Zichmni par un italien qui entend feulement 
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prononcer ce mot -, & comme ce Sinclair vain- 
quit Alexandre Le-Ard qui était le repréfentant 
du roi de Norvège dans les Orcades , & qu'il 
iè rendit maître de ces îles, n'ayant recours à ce 
roi qu'après fa vi&oire & feulement pour l'invef- 
titure qu'il obtint en 1375 , on peut^ fans tom- 
ber dans aucune contradi&ion , aflurer qu'iL battit 
le roi d$ Norvège M c'eft-à-dire, dans la per- 
fonne de fon vaffal. Les mille nobles d'or auffi con- 
tribuèrent fans doute un peu à empêcher le roi 
Hakon de faire de grandes difficultés dans cette 
aflàire. Au moyen de ces éclaircifTemens il ne peut 
îefter de doute fur la vérité de cette relation des 
Zenos , qui , relativement à la. géographie du nota 
de ce temps s eft d'une grande importance. 

XIV. Pierre Quirini, noble vénitien , était corn* 
merçant dans f île de Candie 9 alors fous la domi- 
nation des Vénitiens , & il avait un vaifTeau à lui. 
Excité par le double motif de la gloire & de 
l'intérêt, il entreprit en 143 1 , un voyage par 
mer de Candie en Flandre , & vers la fin de l'au- 
tomne il fit naufrage fur la cote de Norvège , 
non- loin de l'île de RoJt> où il pafla l'hiver, & 
l'été fuivant il alla par Drontheim , jufqu'à Wad- 
Jiena en Suède , & fut de retour à Vçnife en 
X432. Il a publié lui-même l'hiftoire de fon 
voyage, dont une féconde relation a été donnée 
par deux de fçs compagnons de voyage , Chrijlophe 
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Fioravante & Nicolas di MichieL Ces deux ou- 
vrages fe trouvent dans la Colleâion de Ramufio 9 
publiée à Venife , en deux volumes , en 1 5 8 3 , pag. 
200,211. Hheronymus Megiferus * donné en al- 
lemand l'hiftoire abrégée de ce même voyage » 
extraite du livre de Ramufio 5 & qui a été impri- 
mée en un feul volume in- 8°., à Leipfic, fous 
le titre de Septentrio Novantiquus : 161 3. 

Quirini nous apprend que le 25 d'avril 143 1, il 
fit voile de Candie, en fe dirigeant versloueft» 
mais les vents contraires l'obligèrent de ranger la 
côte d'Afrique. Le 2 de juin il pafla le détroit de 
Gibraltar , & par l'ignorance de fon pilote il fut 
jeté fur les bancs de fable de Saint-Pierre-, ce qui 
lui fit perdre fon gouvernail qui fut jeté hors de fes 
gonds y & l'eau entra dans le vàiflèau par trois 
endroits. En un mot , ce ne fat qu'avec beaucoup 
de difficdltés qu'on empêcha le bâtiment de cou- 
ler à fond & qu'on le conduifit à Cadix , où ayant 
été déchargé & entièrement radoubé au bout de 
vingt - cinq jours , on reprit la cargaifon. Quirini 
ayant appris alors que la république de Venife 
était en guerre avec celle de Gènes , prit un équi- 
page plus nombreux & qui confiftait en foixante- 
huit hommes. Le 14 juillet il mit à la voile Se 
s'avança vers le cap Saint- Vincent -, mais un vent 
contraire qui foufflait de terre dans la diredion 
du nord -eft, & qui fur cette côte eft appelé 
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lAgiont 9 l'obligea de naviguer , pendant plus de 
vingt-cinq joursj, à une grande diftance de la terce^ 
& jufque vers les îles Canaries, dans des para- 
ges très-dangereux & qui lui' étaient entièrement 
inconnus. Enfin dans le moment où les provi- 
fions commençaient à manquer, il eut un vent 
favorable du fud-oueft , & fe dirigea vers le 
nord-eft : quelques-unes des pièces de fer qui Ibu- 
tenaient le gouvernail manquèrent * on les rac- 
commoda le mieux qu'il fut poffible,&le 25 
d'août on gagna Lïjbonne. 

Quirini ayant fait réparer avec foin dans ce 
£ort les pièces de fer du gouvernail , & ayant 
renouvelle fes provifions, mit encore à la voile 
le 14 feptembre. Le vaifleau fut une féconde 
•fois porté de côté & d'autre par des vents con? 
traires jyfqu'au 16 o&obre qu'il entra dans le port 
de Mures , d'où Quirini fuivi de treize hommes 
de l'équipage fut à faint Jacques de Compofielle * 
feire fes dévotions. Ils revinrent au bâtiment avec 
toute la diligence poffible , & mirent à la voile 
avec un vent favorable du fud-oueft. Ils étaient 
dans l'efpérance que le vent fe foutiendrait à deux 
cents milles de la terre & du cap Finifière ; jus- 
qu'à ce que le 5 novembre» le vent paflant à 
l'eft & au fud-eft , ils ne purent entrer dans la 
Manche & ils furent portés au-delà des Sorlingues 
{ou Scilly ). Le v«nc devint plus fort, & le i* 
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novembre il emporta une féconde fois le gouvef* 
nail hors de fes gonds : on l'attacha à la vérité 
avec des cordages , mais il fut auffi-tôt détaché 
& fat traîné après le vaifTeau pendant trois jours j 
ils vinrent pourtant à bout, après bien des ef- 
forts, de l'attacher folidement. 

Le navire cependant fut continuellement pouffé 
loin de la terre \ & comme l'équipage confom- 
matt imprudemment & fans mefure les provifîons , 
on choifit enfin deux ou trois perfonnes pour en 
Êiire la diftribucion , laquelle avait lieu deux foj£ 
par jour. Quirini lui - même fut fournis à cette 
ïègle. Dans cet état , d'après l'avis du charpentier, 
on conftruifit avec une portion du grand ftât & 
de la petite vergue , deux gouvernails garnis de 
bouts de planches triangulaires, afin d'empêcher 
le vaiflfeau de vaciller. Ces nouveaux gouvernails 
convenablement attachés 9 devinrent très-utiles , 
ic' cela donna à tout l'équipage de nouvelles efpé- 
rances } mais cette dernière reflburce leur fur en- 
core otée par la violence des vents qui les brife 
l'un & l'autre. Le 16 novembre la tempête au- 
gmenta à tel point qu'ils ne doutèrent point que 
ce jour ne fut leur dernier, elle devint «cepen- 
dant pat degrés un peu moins violente -, mais* ils 
furent chafles dans la pleine nier vers l'oueft- 
nord-oueft -, & les voiles qui avaient éré conti- 
Budlement iariguécs par la pluie Ht le vent, fin 
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•tent déchirées par lambeaux y celles qu'on mit 
à leur place ne durèrent pas long - temps. Alojs 
Je vaiffeau alla fans voiles & fans gouvernail , & 
fut tellement rempli d'eau par les vagues qui le 
battaient continuellement, que les gens de l'é- 
quipage accablés de fatigue & d'anxiété pouvaient 
.fuffire à peine à vider l'eau. Ayant jeté la fonde , 
qui rapporta quatre-vingts braffes de fond, ils 
joignirent les quatre cables enfemble , & fe tin- 
rent à l'ancre l'efpace de quarante heures. Ce- 
pendant un homme de l'équipage épouvanté des 
terribles fecoùffes que le vent & les vagues don- 
naient au vaiffeau , & ayant perdi* la tête, coupai 
le cable > de manière que le bâtiment fut comme 
auparavant pouffé fortement de côté & d'autre. 
Le 4 décembre , quatre grandes vagues fe bri- 
fant contre le vaiffeau, le remplirent tellement 
d'eau qu'il fiit fur le point de couler à fond* 
Les gens de l'équipage cependant reprenant cou- 
rage fe mirent à jeter l'eau , & quoiqu'ils en eut 
fent jufqu'à la ceinture , ils parvinrent à vider 
entièrement le navire. Le 7 , la tempête augmenta 
tellement que l'e-au y entra par le côté qui fe 
trouvait au vent, & leur perte .paraiffait inévi- 
table. Ils pensèrent alors que fi le grand mât 
était enlevé , le vaiffeau ferait allégé. Us fe 
.mirent en conféquence à le couper , mais une 
grande vague luxvint qui hcuxeufement emporta 
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le grand mât & la vergue , & le bâtiment fut alor£ 
moins agité. Le vent & les vagues diminuant un 
peu , ils jetèrent encore l'ancre. Malheureufement 
le vaifleau n'ayant plus de mât , ne fe tenait plus 
droit , & était même couché fi fort fur le côté que 
l'eau y entrait pat torrens. Enfin, épuifés par le 
travail & le manque de nourriture & n'ayant plus 
la force d'étancher l'eau, les gens de l'équipage 
léfolurent de fe fauver dans leurs bateaux dont le 
plus grand contenait quarante-fept hommes & le 
plus petit vingt-un. Quirini qui avait lé choix fe 
jeta avec fes gens dans le grand bateau où il 
avait vu entrer* les officiers. Ils prirent des provi- 
sions avec eux, & auflî-tôt que les vents & la 
mer fe furent un peu appaifés , ce qui eut lieu 
le 17 décembre, ils quittèrent le vaifleau qui, 
entr'autres objets précieux de commerce était char- 
gé de huit cents barriques de vin de Malvoifie , 
d'une grande quantité de bois odorant de Chypre, 
de gingembre & de poivre. La nuit fuivante le 
petit bateau monté par vingt & irti hommes fut 
féparé d'eux par la violence d'une tempête, & ils 
ne le revirent plus depuis. Quant à ceux qui fè 
trouvaient dans le grand bateau , ils furent obli- 
gés , pour l'alléger un peu , de jeter à la mer , 
le vin qu'ils avaient embarqué, leurs provifions, 
avec tous leurs habits, excepté ceux qu'ils avaient 
fur le corps. Le temps s'étant mis au beau pen- 
dant 
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«iant quelques jours , ils firent voile vers l'eil , 
dans le deffein de gagner l'Iflande , comme ils 
fuppofaient pouvoir le faire -, mais le vent chan- 
gea fouvent & ils furent encore jetés. de côté &c 
d'autre. Le manque de boiiTon , un travail conti- 
nuel, de longues veilles & d'autres fouffrances 
qu'ils éprouvaient depuis long - temps , en firent 
.mourir un grand nombre : la difette de boiflbn en 
particulier fut fi grande, que chaque homme n'en 
avait pour fa portion toutes les vingt-quatre heu*- 
res que le quart d'une tafie ( & qui n'était pas 
même. fort grande). Ils étaient mieux fournis de 
viande falée, de fromage, de bifcuit; mais cette 
.nourriture falée & feche excita en eux une foif 
. qu'ils ne pouvaient éteindre -, ce qui en fit .mourir 
quelques-uns fubitement & fans qu'il fe fût ma- 
nifesté auparavant aucun fymptôme de maladie. 
On obferva que les premiers emportés, furent 
ceux qui, avant cette époque, avaient été le plus 
adonnés à la boiflbn, ou à d'autres excès*, &c qui 
ayant la tête continuellement penchée fur le feu 
ne fe donnaient aucun mouvement, & paffaient 
feulement d'un coin du feu à. l'autre. Ceux-ci , 
quoiqu'ils paruffent forts & bien portàns furent 
cependant les moins capables de tous de fupporter 
les fatigues qu'ils étaient obligés de fouffirir, en forte 
qu'il en périfTait deux, trois & même quatre dans 
un jour. Cette mortalité eut lieu parmi l'équi- 
Tome J. Y 
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pagÇ depuis le 19 de décembre jufqu'au 19 ; ld* 
cadavres étaient jetés à la mer. Le 19, tout ce 
qui reftait de vin fat achevé , & chacun fe pré- '' 
para à la mort. Quelques-uns burent de l'eau de 
îa mer, ce qui hâta leur trépas -, d'autres avalè- 
rent de leur propre urine. Cette dernière boiflbn 
jointe à la précaution de manger auffi peu de pro- 
visions falées qu'il leur était poffible, contribua 
plus qu'aucune autre chofe à leur confervation. 
Ils fe trouvèrent pendant cinq jours dans cette 
cruelle fituation , faifant toujours voile vers le 
nord-eft. Le 4 de janvier un d'eux qui était affis fur 
la partie antérieure du bateau crut appercevoir la 
terre & annonça cette nouvelle à l'équipage avec 
une voix prefque éteinte. Tous les yeux Furent 
alors tournés de ce côté, & 1s continuèrent 
d'être fixés fur cet objet jufqu'à la pointe du four, 
que ces malheureux navigateurs s'aflurèrent avec 
une joie extrême qu'ils voyaient réellement la 

terre. 

A cette vue leur vigueur fe ranima , & ils 
prirent leurs rames afin d'aborder plutôt en cet 
endroit ; mais outre qu'ils étaient encore à une 
trop grande diftance , la brièveté du jour, qui 
n'était que de deux heures , ne leur permit point 
de remplir leur deflèin ; épuifés de fetigue , ils 
ne pouvaient d'ailleurs faire plus long-temps ufage 
de leurs rames. L'impatience naturelle à des per- 
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fonnes qui fe voyaient dans une pareille pofition j 
leur fit trouver la nuit Naturellement très-longue 
dans cet èndi oit ,- encore plus longue quelle ne 
l'était réellement. Le lendemain à la pointe du 
jout 5 ils perdirent la terre de Vue ; cependant j 
du côté du vent , ils découvrirent à -peu dé difc 
tance un autre pays montagneux , & de peur qu'ils 
ne le pcrdifTent de -vue- la- Huit fuiVante, ils s'aflu- 
rèrent de fa pofition au moyen de la boulîble , & 
ils dirigèrent auffi- tôt qu'ils le purent leur ba- 
teau vers cette terre où ils arrivèrent à l'aide d'un 
vent favorabl^vers les quatre heures du foir. Au 
moment où ils s'en approchèrent, ils s'apperçu-» 
fent que cette terre était environnée d ecueils, car 
ils entendirent diftinâement les vagues fe f brifer 
avec violence contre ces écueils. Ils s'abandon- 
nèrent à la providence , & leur bateau porté d'à- 
ï>ord fur un banc de fable, fut emporté de nou- 
veau & fans danger fur un rocher. Le roc fur 
lequel ils furent jetés était le feul endroit où ils 
pouvaient aborder ; la côte n'offrait par-tout ail- 
leurs que des focs qui s'avançaient dans la mer. 
Le bateau fut en coiiféquenee traîné fur le rivage 
ceux qui placés fur le devant du bateaii|fitutèrent 
à terre les premiers 3 trouvant qu elle était entiè- 4 - 
rément couverte de neige , en avalèrent en grande 
quantité •$ raftaîchiffant lefir eftomac & leurs en- 
trailles sèches & brûlantes -, ils en remplirent pa- 

Yij 
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reillement une chaudière & une cruche pour ceux 
qui par faiblefle étaient refiés dans le bateau» 
Quant à moi , dit Quirini 5 j'avalai plus de neige 
qu'il ne m'eut été poffible d'en porter fur mon 
dos. Cette quantité exorbitante de neige incom- 
moda tellement cinq de nos gens qu'ils mou- 
rurent la même nuit -, nous attribuâmes cepen- 
dant plutôt leur mort à l'eau de mer qu'ils 
avaient bue. 

Manquant de Cables pour attacher le bateau 
& l'empêcher d'être mis en pièces , nos voyageurs 
y réitèrent dedans toute la nuit. Le jpur fuivant au 
point du jour , dix-fept hommes , refte malheureux 
de quarante-fix , furent à terre , & fe couchèrent 
fur la neige. La faim cependant les obligea d'exa- 
miner s'il ne leur reftait pas encore quelques 
provifions; mais ils ne trouvèrent que de petites 
miettes de bifcuit dans un fac, mêlées avec du 
crotin de fburis , un très - petit jambon & une 
petite quantité de fromage. Ils les chauffèrent au 
moyen d'un petit feu qu'ils avaient fait avec les 
bancs du bateau 9 &c cela appaifa en quelque ma- 
nière leur faim. Le jour fuivant, s'étant pleine- 
ment aflfoés que le rocher fur lequel ils fe trou- 
vaient , mit entièrement défert , ils réfolurent de 
le quitter > ils remplirent en conféquence cinq 
petits tonneaux d'eau de neige pour les porter 
dans le bateau j mais il y furent à peine, dedans 
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que f éau y entra de tous les côtés par les join- 
tures qui avaient été ouvertes par lès différent 
thocs que le bateau avait éprouvés ïa nuit prêté 1 - 1 
dente contre le roc 9 en forte qull fat Hetitôt' 
fuBmergé- Ces infortunés navigateurs entièrement 
mouillés furent obligés d'aller à terre une féconde, 
fois. Alors ils firent avec les rames & les voiles, 
du bateau deux petites tentes pour fp mettre à 
l'abri du mauvais temps i &c avec 1er refte des 
planches -'de ce mente bateau v 9 qu'ils avaient miles 
en pièces 5 ils allumèrent du feii pour fe chauffer. 
Ils n'avaient pour toute nourriture qu'un petit 
nombre de moules & d autres coquillages qu'ils 
trouvaient fur le bord de la mer. Treize d'en- 
tr'eux étaient fous une même tente * & trois fous 
«ne autre. La famée du bois humide fit telle- 
ment enfler leur vifàge & leurs yeux qu'ils crai- 
gnirent de perdre la vue*, & ce qui ajouta en- 
core à leurs fouffrances , c'eft qu'ils furent pref-* 
que dévorés par les poux & les vers qu'Us jetaient 
à poignées dans le feu. Le fecrétaire de Quirini 
avait le cou déchiré , &c la chair rongée juf- 
qu aux nerfs par cette vermine -, ce qui occa- 
fionna fa mort. Il mourut encore alors ttois efpa- 
gnols très-robuftes \ mais qui ne perdirent la vie 
qu'à caufe de l'eau de mer qu'ils avaient bue ( a )„ 

\a\ Cette obCbrvatibn & celle qui a? été rapportée u» 
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Lsfc, treize qui leur furvécurent fe trouvèrent fi la** 
bjlçs <t £vnls v .pe purent dans Tefpace de ttpis jptfrs 
ttjijnçr. lpio /£u feu les cad^vrsi de leurs çom-, 
pagnQps £ui y étaient reftés. 



pieu plus haut, favoir, que les plus forts buveurs, qui 
en même temps étaient les plus indolens , fuccombèrent 
les premiers $ eft fondée en probabilité : car , même ac- 
tuellement on pbferve qu* dans les voyages de long cours» 
les perfonnes qui refient oifives & indolentes & qui boi- 
vent une grande quantité de liqueurs fortes., de quelque 
efpèce qu'elles foient , (ont toujours les premières atta- 
quées du fcorbut & meurent fûbitement. Je ne puis, à 
Ce fùjet , m^empécher de rapporter un événement réelle-» 
ment arrivé , & qui m'a été communiqué en Angleterre 
par des perfonnes dont le témoignage n'eft point fitfped. 
Un . vaif&au pliant de là Jamaïque en Angleterre feufTHiG 
tellement d'une tempête , qu'il fut fur le point de coulet 
à fond. L'équipage eut aufïi - tôt recours à la chaloupe. 
Mais la grande précipitation avec laquelle ils s'y jetèrent 
fut caufe qu'ils ne prirent qu'une petite quantité de pro- 
viens & de F boifIbn ; bientôt ils furent vivement preiïes 
par la faim & par la foif. Le capitaine leur confeilla alors 
de ne point boire de Peau de mer, parce que l'effet pour- 
tait en être extrêmement miifible : il les invita à imiter- 
plutôt fôn exemple , & fur le champ il Ce plongea tout 
habillé dans la mer, ce qu'il fit conftamment, & chaque 
fois qu'il .fartait de l'eau lui & ceux qui fuivirent fbn 
exemple , trouvaient que leur faim & leur foif étaient 
entièrement appaifées pour long- temps. Plufieurs perfonnes 
de Héquip?,g$ fe moquèrent de lui & de tous ceux <jui fui. 
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Onze jours après cette époque, le domeftique 
de Quirini allant le long de la côte pour chercher 
des moules 5 la feule nourriture qu'ils avaient pu 
fe procurer & qu'ils trouvaient fur la pointe la plus 
éloignée du rocher , trouva une petita maifon bâtie 
en bois, dans laquelle, ainfi qu'aux environs, ou 
voyait de la boufe de vache. Ils en conclurent 
avec raifon, qu'il y avait , dans le voifinage , des 
hommes fic^des beftiaux. Cette idée fit renaître 
leur courage & leurs efpérances. Cette maifon 
leur offrit un bon abri \ ils y trouvèrent une cham- 
bre , où ils, fe rendirent tous , excepté trois ou 
quatre d'éntr'eux qui étaient trop faibles pour s'y 
tranfporter. Ils avaient porté avec eux les reftçs 
de leur bateau , & avaient été obligés de fe traî- 



vîrent {es confêils; mais enfin elles devinrent fi faibles 
qu'elles périrent de faim & de foif j il y en eut qui cé- 
dant au défefpoir fe Jetèrent à la mer. Quant au capitaine 
& à ceux qui comme lui fe plongeaient pîufieurs fois par 
jour dans la mer , ils conîervèrent leur vie dix - neuf 
jours, au bout defquels ils furent pris par un vaiffeau 
qui faifait voiîe de ce côté. 

Ne pourrait-on pas préfumer qu'ils absorbaient par les 
pores de la peau autant d'eau pure qu'il en fallait pour 
le foutemr, pendant que tout le fel était reÛé au pafiTage? 
Et en effet ,. on me dit que le (èl était dépotë fur la 
(îirface de leurs corps en forme d'une pellicule mince , 
qu'ils étaient obliges de frotter fréquemment. 

Y iv 
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ner avec beaucoup de difficulté à travers la neige qui 
était très-haute*, jufqu'à la maifon éloignée d'envi- 
ron un mille & demi. Deux jours après en allant 
le long du rivage pour chercher leur provision er- * 
dinaire de moules & d!autres coquillages, un d'en- 
tï'eux trouva un très -grand poiflbn que la mer 
avait jeté fur le rivage ; il paraiflait du poids 
d'environ deux cent livres, & devoir être d'un 
bon goût & frais. Ce poiflbn fut coupé en petites 
tranches qu'ils portèrent à leur demeure , où on 
le mit auflî-tôt à bouillir & à griller : mais l'o- 
Acur en était fi tentante qu'ils n'eurent pas la 
patience d'attendre qu'il fut cuit, ils le mange-. 
rent à demi-cru. Ils fe gorgèrent de ce poiffon^ 
pendant quatre jours confécutifs ; mais enfin 
voyant que cçttç provifion commençait à man-» 
quer , ils en devinrent plus économes , çn forte, 
qu'ils en eurent çnçore pour dix jours. Lçs trois 
perfonnes de l'équipage qui étaient reftéçs dan* 
une des premières cabanes envoyèrent pour cher- 
cher les autres, un de leurs compagnons qui , après 
s 'être rempli de poiflbn, leur en porta une partie^ 
Tant qu'ils vécurent de poiflbn , le temps fiit ex- 
trêmement oragçux, en forte qu'ils n'auraienç ççr*. 
tainqmçnt pas pu chercher des moules, 

LorfquQ le poiflbn fut confommé 9 ils furent? 
çbligés de recourir à leur première reflburce & de 
prqndre dç$ moules par-tout où ils en pQuvaiçnt 
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trouver. Cependant environ à huit milles de là* 
il y avait un roc habité par des pêcheurs; Se il* 
arriva heureufément quun hommç avec fes deux 
fils vint à cet îlot plein de rochers 5 qui (comrqe 
îlous apprçnd Fioravante ) était appelé Santî . 
(Sand-çy ou Sand-ee) , pour chercher quelques' 
bêtes de leur troupeau qui s'étaient égarées. Les 
fils furent droit à la cabane, où étaient les infor-* 
tunés échappés au naufrage \ mais la' fumée qu ils 
en virent fortîr les étonna beaucoup 9 te qui" de- 
vint le fujet de leur' converfaticm. Lis' gens qui* 
étaient dans la maifon entendirent-bien leurs voix 5 
•jnais ils fupposèrent que c'était les cris des oifeaux 
de mer qui avaient dévoré* les cadavres de leurs 
compagnons. Malgré cela Chriftophe Fioravarite 
fortit y mais à la vue des deux jeunes gens il re- 
tourna bien vîte Se appela à hatite voix fçs com- 
pagnons en leur difant' que des hommes étaient 
venus pour les chercher.* AuflT-tôt toute la com- 
pagnie fortit pour voir les jeunes gens qui , de - 
leur côté 5 furent épouvantés à la vue d'un pareil : 
•nombre de malheureux affamés, qui en effet avaient 
délibéré s'ils ne retiendraient pas un ou deux de 
ces vifiteurs dans la vue de fe procurer un feccurs 
plus certain 5 mais Quirini les détourna de ce 
defTein fi imprudent. Ils accompagnèrent tous les 
jeunes garçons jufquà leur bateau 5 Se prièrent le 
père $£ fes fils de prçndrç ayçç çux dçjax dç leurs 
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gens y afin de procurer aux autres des fecouis 
plus promps. Dans ce defTein ils choifirent un 
nommé Gérard de Lyon , qui avait été tréforier 
du vaifTeau , & un nommé Cola d'Otrente , ma- 
telot, parce qu'ils parlaient l'un& l'autre un peu 
français & allemand. 

Le bateau conduifit les pêcheurs Se les deux 
étrangers à l'île de Ruftene ( Roft ou Roftoe ) un 
vendredi. Les habitans furent extrêmement éton- 
nés à leur arrivée* mais ils ne purent compren- 
dre ce qu'ils leur difaient, quoique ces derniers, 
s'adreflaflènt à eux en différentes langues ; jufqu à 
ce qu'enfin l'un des étrangers commença à parler 
un peu allemand avec un prêtre allemand de l'or- 
dre deç frères prêcheurs, & lui apprit qui ils 
étaient & d'où ils venaient. Le i de février, jour 
de la Purification qui fe trouva être un dimanche, 
ie prêtre ayant exhorté le peuple de Ruftene à 
donner à ces infortupés les fecqurs qu'ils récla- 
maient pour eux & pour leurs compagnons, Se 
ayant repréfenté en même-temps les peines qu'ils 
avaient efluyées, montra les deux malheureux affa- 
més qui étaient préfens. Plufieurs perfonnes de 
l'auditoire furent attendries jufqu'aux larmes & fe 
déterminèrent à aller chercher , le plutôt poflible, 
le refte de ce malheureux équipage j ce qu'ils firent 
le jour fuivant. Cependant les nau&agés, qui 
étaient dans Santl à demi-morts de faim & de foif* 
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trouvaient bien longue l'abfence de leurs com- 
pagnons \ auffi n eft - il pas facile de décrire la 
joie qu'ils éprouvèrent ^ la vue des % bateaux 
qui venaient les chercher. Le prêtre 4°W n icain 
demanda lequel d'entr'eux était le capitaine*, & 
Quirini s'étant annoncé pour tel , il en seçut , le 
premier, du pain de feigle qu'il regarda comme 
la manne des Ifraëlites , •& de la bière. Le prêtre 
le prit enfuite par la main & le pria 4 e c hoifir s 
parmi fes compagnons , les deux qu'il devrait 
avoir auprès de lui : Quirini choifit Franco^ QuU 
rini 9 de Candie, & Çhrifiophe Floravan^ yénitien È 
& ils allèrent tous les trois av&ç le prêtre f dan$ 
îe bateau d'un des principaux habîtans de Rtfftene. 
Le refte de l'équipage fut diftribué dans cinq au- 
tres bateaux. Ces bons famaritains furent encore à 
la première demeure oh s'étaient réfugiés ces navir 
gateurs^ ils emmenèrent avec eu£ le feui qui furvér 
eût des trois qui étaient reftés derrière par feibleflè, 
& ils enterrèrent les autres-, celui-ci, cependant 
mourut le jour fuivant. Les bateau? étant arrivés 
à Ruftene 9 le fils du principal perfonnage de l'île 
conduisît chez fon père , Quirini à qui il fut 
obligé de donner la main à caufe de fa trop grands 
faibleffe. Lorfque la maîtrefle de la maifon, accom* 
pagnée de fa fervante , vint au - devant de lui , 
Quirini allait fe jetter à fes pieds, mais elle ne 
voulut pas lç lui'permçttrç , & elle envoya cher- 
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cher un baflïn de lait à la maifon pour lui redoii- : 
ner de l'appétit & des forces. Pendant trois mois 
f&'denri que Quirini paffa dans cette, maifon, il 
xeçut les plus grandes marques d'amitié & d'hu- 
manité de la part de fes hôtes. Il eft vrai que* 
de fon côté 5 il fit fes efforts pour s'attirer leur 
amitié & riiériter leur bienveillance. Ses compa- 
gnons forent logés dans différentes maifons , où* 
Ton prit très -grand foin d'eux. 

L'île de Roft , pleine de rochers , eft à foixante- 
dix milles d'Italie vers l'oueft , du promontoire 
le plus au fud de la Norvège qui, en leur lan- 
gue , eft appelée le derrière du monde ( culc? 
mundi ) , elle a trois milles de circonférence. Ce 
roc eft habité par cent vingt perfonnes bons Ca- 
tholiques, dont foixante - douze reçurent avec 
beaucoup de dévotion la communion le jour de 
pâques. Ils vivent de leur pêche, aucune efpècet 
de blé ne croît dans cette partie très-reculée du 
monde. Pendant les mois de juin , de juillet &? 
d'août il y fait un jour continuel (a) -, le foleil ne 
fe couchant jamais , à cette époque , pour les 
habitans de ces contrées. Pendant les trois mois 
d'hiver il y règne une nuit continuelle, mais ils 
— — ' i ■ ".■■ - 

( a ) Fioravante dit que depuis le 10 de novembre ^ 
ju(qu*au 20 de février , la nuit était de vingt-une heures t 
ëc f qu'au contraire, depuis le 10 mai jufqu'au 10 août, 
ils voyaient çonftamment le foleil ou le crépufcule. 
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jouîflènt toujours de la clarté de la lune. Ils pren- 
nent, toute Tannée, une quantité incroyable de poif- 
fons , mais de deux différentes efpèces feulement : 
l'une dont ils pèchent une quantité prodigieufe 
dans les bayes les plus grandes, eft appelée Stok- 
fisch { Gadus-Morrhua) ,& l'autre çft une efpèce 
de poiflbn plat, dune grandeur étonnante , car 
on en a vu qui pefaiènt près de deux cents livres \ 
on fait sécher ces poiffons fans fel à l'air & au 
foleil , & comme il a peu de graifle & d'hu- 
midité 5 il devient auffi fec que du bois, Pour 
pouvoir les manger on frappe deflus avec le dos 
d'une hache, & par ce moyen on Ici divife en 
filamens comme des nerfs : on les accommode 
enfuite avec du beurre & des épices pour leur 
donner du goût. Cette denrée , qui devient un 
objet confîdérable de commerce pour ce peuple, 
cft tranfportée au-delà de la mer en Allemagne* 
Les turbots font , parce qujls fe trouvent * trop 
grands, coupés par tranchas qu'on fale enfuite. 
Dans cet état ils font un très-bon manger. On en 
charge , au mois de mai , un vaiffeau d'environ 
cinquante tonneaux, qui eft envoyé à Bergen, ville 
de Norvège, à environ mille milles de diftance de 
l'île de Roft, & où l'on voit arriver , à cette même 
époque , un grand nombre de vaiffeaux du port de 
trois cents à trois cents cinquante tonneaux. Ces 
yaiiTeaux font chargés de toutes les produ&ions de 
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l'Allemagne , de l'Angleterre., de l'Ecofle & dé 
la Pruffe, &de tout ce qui concerne la nourri- 
ture , la boifTon & le vêtement. Les gens de l'île 
de Roft échangent leurs poiffons contre ces mar- 
chandifes utiles , parce que leur île étant entiè-» 
rement ftérile, on n'y fait aucun ufage dç l'argent. 
Immédiatement après 1 échange , ils reviennent 
chez eux , ne relâchant qu'à un feul endroit d'où 
ils rapportent du bois à brûler & autre pour toute 
l'année. 

Les habitans de ce rocher font un peuple bien 
fait , & qui a des mœurs pures. Us n'ont pas la 
moindre crainte d'être volés , conféquemmènt * ils 
ne renferment & ne furveiilent rien , tout eft on* 
vert chez eux. Ils ne veillent pas. fur la conduite 
de leurs femmes. Leurs hôtçs avaient leurs lits dans 
la même chambre que les maris , leurs femmes & 
leurs filles, qui, lorfqu'elles fe couchaient, le 
mettaient entièrement à nud en leur préfence. Les 
lits des étrangers échappés au naufrage étaient 
auprès de ceux où couchaient les fils & les filles 
de la maifon. De deux jours l'un le père & fes 
fils allaient à la pêche dès la pointe du jour & 
ils y reftaient pendant huit heures , fans être aucu- 
nement en peine de la conduite de leurs femmes 
& de leurs filles. Au commencement du mois de 
mai ces femmes ont coutume de fe baigner, & 
elles font dans lufage de fe déshabiller entière* 
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ment chez elles 5 & d'aller toutes nues au bain^ 
à la diftance d une portée d'arc de la maifon. 
Elles tiennent à la main droite un paquet d'herbes 
pour sefïuyer \ elles étendent leur main gauche 
vers le milieu du corps, comme fi elles voulaient 
couvrir ce que la pudeur veut qu'on cache ; ne pa- 
raiflànt cependant pas prendre beaucoup de peine 
«pour cela. Elles font dans le bain pêle-mêle avec 
les hommes (a). 

(a) L'ufage de (ç réunir , hommes & femmes dans les 
mêmes bains, eft très ancien. 11 exiftait chez les Romains; 
d'où il paflà chez les Grecs , fuivant le témoignage de 
Plutarque : voyez la vie de Caton l'ancien, pag. 548, 
édit. Aubriana Franco/* \6xQ*f6l.\ mais dans la fuite 
cet ufage donna lieu à des pratiques fi pUfTolues & fi mal- 
lionnêtes, que les empereurs Adrien & Marc Antoine 
crurent né ce flaire de le prohiber par une Ion S par dan 
in vita Adriani & Jul. Capitol, in Marco* Hélio- 
gabale , au contraire , fe baignait avec les femmes , Se 
comme cette coutume était autorifée par l'exemple de 
l'empereur , il eft à préfûmer qu'elle devint encore géné- 
rale.^/. Lamprid. in Heliogabalo & Alexandro Severo* 
Quant à fon fiiccefleur Alexandre , il la défendit de nou- 
veau. Ces lob cependant paraiflènt être tombées par la fuite 
dans l'oubli, puifque les chrétiens mêmes retinrent cet ufàge 
contraire aux bonnes mœurs 5 ce qui obligea plufieurs Sy- 
nodes à donner des décrets pour le prohiber. Le concile 
deLaodicée, dans le trentième canon , défend aux hommes 
de fe baigner avec les femmes; mats ce décret, quoiqu'on 
veillât àgoureufement à fon obfervation , fut continuelle* 
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On na j dans ce pays* la moindre connaiflànce, 
ni de fornication , ni d'adultère ; les mariages ne 
s'y font point par des motifs fenfuels, mais unique- 
ment afin de fe conformer aux commandemens di- 
vins. On s'y abftientaufîi de blafphemer & de jurer. 
A la mort de leurs parens 5 ces peuples montrent 
la plus grande réfignation à la volonté de Dieu, Se 
jnême ils rendent grâces au tout* piaffant, dans 
leurs églifes, d'avoir confervé fi long-temps leurs 
amis, d'avoir permis qu'ils aient vécu tant d'années 



ment tranfgrefTé, même par les prêtres & les mornes qui 
ft baignaieni en commun avec les femmes. Jufqu'à ce 

• qu'enfin le concile tenu à Tmllo en eut réitéré la défenfe 
dans le foixante- fepL'ème canon. L'empereur Juftinien, 
dans fa cent dfx - (êptième novelle , compte parmi les 
çaufes légitimes de divorce , que des femmes mariées fe 
fuient baignées dans un même lieu avec des hommes , 
fans la permiflion de leur mari II y a très-grande appa- 
rence que l'ufage des bains fut introduit , de Confhnei- 
nople en Ru (île , avec la religion chrétienne. Il parait 
iju'on y adopta en même temps la coutume contraire aux 

f bonnes mœurs dont nous avons fait mention ci-deflùsj 
laquelle cependant ne fubfîfte actuellement guère que dans 
ce pays. Les perfonnes de dhlir.&lon , à la vérité , y ont 
toujours leurs bains particuliers. Quant au frottoir dont il 
éft queffion ici , confluant en herbes ou rameaux i on s'en 
fert aufli en Rutile. Mais les Ruffes courent toujours, de 
leurs bains chauds, dans quelque étang voifin ,♦ & dans 
l'hiver , Us fe roulçnt dans la neige. 

avec 
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Wec eux , Se de les avoir appelés à lui pour les 
iaire participer à fes dons céieftesr. Ils iaiffaient 
paraître auflî peu "d'affli&ion & pouffaient aofli peu 
nde lamentations , que fi le mort n'eût été couché 
que peut jouir d'un agréable fommèit Si le d£- » 
font laiffait une veuve , celle-ci 9 le jour de l'en* 
ferrement donnait aux voifihs un fuperbe- repas 9 
Wi , ainfi que les autres convives 9 elle afliftafe 
parée de fès plus beaux vêttmens , & elle lés 
Invitait à bien manger & à bien boire tn mé- 
ïnoire du défunt ^ pour fon repos & pour fon bon* 
fieur éternel. Ils allaient conftammént à i'églife 
"où ils faifaient leurs pHèrès avec beaucoup de dé- 
votion \ & à genoux , & ils obfervaient très-ftric* 
Vement ies fours dé jeûne. r 

Leurs maifons étaient de bois & de tiotmè rende» 
(avec une ouverture au milieu du toit pour laiffët 
entrer le jour. Cette ouverture était fermée en 
hiver par une péati trahfparènté de poiflbn , à 
caufe dé l'excèflive rigueur du froid. Leurs vête- 
biens étaient faits de gros drap fabriqué à Londres 
; & dans quelqu'autre pays étranger. Quant au* 
fourrures , ils en portaient rarement > afin dé s'ad- 
routumer mieux au froid , ils mettaient leurs enfans 
quatre jours après leur iialffance , au - deffous de 
l'abat -jôiir qu'ils ouvraient enfuite afin de laiffôr 
tomber fur eux la neige qui, fuivant toute ap*- 
parénee , tombe tout l'hiver dans ce pays. Il nei?> 

Tome I t Z 
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gea du. moins continuellement durant le féjod* 
que Quirini & fes gens y firent: ceft-à-dixe, de*- 
puis le 5 février jufquau 14 mai* Dt cette ma- 
nière leurs enfans font fi endurcis au froid & de- 
viennent fi robuftes qu'ils n'en font pas du tout 
aflFeékés. 

Les parages de l'île de ïtôft font couverts d une 
efpèce doifeau de mer, que les habitans appellent 
en leur, langue, Muxi (a). Us aiment beaucoup 
à vivre près, des hommes & font auffi appri- 
> i ■ ■ ■ «■ * 

(a) Les Norvégiens appellent cet oifeau Maafe* Oft 
peut donc préfumer que c'eft le Larus-Candidus , nou- 
velle efpèce d'oifeau entièrement blanche , du genre des 
mouettes , qui dans la relation du voyage que le capitaine 
Philips ( maintenant lord Mulgrave ) fit vers le pôle-nord , 
imprimée à Londres, en 1774, P a g» 187-188» eft ap- 
pelé Larus Eburneus ; & dans Jean Miller , planche 
XII , Larus-Albus, Mais dans le Fauna Groenlandicd. 
d'Othon Fabricius & dans Mulkr Prodrom. Z00L Dan. 
pag. VU! , il eft nommé Larus-Candidus , & paraît être 
le même oifeau que celui qui dans le voyage de Fre~ 
derlc Marten au Spit\berg , pag. 56 ,' tom. I , eft appelé 
Ratks-Herr , & efl défîgné fous le nom de Wald-Maaft 
dans la Defcription de la Laponie de Leems. Les Groen- 
landais cependant l'appellent Vagavarfuk. Ceft un oi- 
feau très- courageux & qui ne Ce trouve que très- avant dans 
le nord ; en Fxnmark, Norwège , Mande-, dans le Groen- 
land & lé Spiiberg. Ce Maave ou mouette , eft pxoba-* 
"blement Toifeau de toer blanc, Muxis , décrit ci-dçffi» 
par Quirini,. 
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voifés que des pigeons ordinaires. Ils hé cëffent 
de faire du bruit , excepté pendant l'été qull 
règne un jour continuel -, ils gardent alors le fi- 
lcnce pendant environ quatre héttres for vingt- 
'quatre 5 èc c'eft ce moment que lés habitahs re^ 
gardent comme le plus propre pari* fë rëpofer; 
Au commencement dti printemps il arrive auflfî 
dans 111e un nômbïé prodigieux doiès feuvagei 
Çui y font leur nid 'quelquefois contré lés murs des 
ftiaifons. Gès oies font auffi très - apprivbifées $ 
dé forte que loriqué ht maîtréffe- dé la maifori 
va prendre quelques (tufs dahs un dé léurS nids* 
la femdllè feh fort fahs s'épouvanter & refté tbut 
auprès * jufqu'à ce que la ménagère aft pris* autant 
d'œufs quil lui en faut > Se auflfctôt qu'elle s en eft 
allée, l'oifëau fé remet dans le nid. 

Au» mois dé mai les babitatis cdmméncèrèltf 
à . fe préparer pofer leur voyagé à Bergen j £è r 
difpofant à prendre lès étrangers avec eux* Quel- 
ques jours avant leur départ , la nouvelle dix fé- 
jour de ces étrangers à Rufterié parvint aux 
breiliés de la femme dû gouverneur de tontes 
tés îles ; fe comme Ion mari était alors abfent f 
elle envoya fon aumônier à Quiririi avét un 
préfent de foixantë ftockfish , trois grands pains 
plats de fèigle & un gâteau ^ elle leur fit dite 
Quelle avait été informée que leurs hôtes n'en 
avaient bien agi ni avec lui , ni avec 4es cpniK 

Zl > 



3^ Découvertes et VoVàgeS 
pagnons > & quelle defirerait favoir ce dont iii 
avaient à fe plaindre , pout qu elle leur en fît 
rendre promptement fatisfadioh. Il fut auflî 1:e* 
commandé aux habitans de les bien traiter , &: 
de les emmener avec eux à Bergen. Nos voya- 
geurs remercièrent cette dame , en rendant té- ' 
moignage à l'honnêteté de leurs hôtes , & ils lut 
firent connaître combien ils étaient fenfibles à 
la bonne réception qu'on leur avait faite } 8c 
comme Quirini avait encore un cordon garni de 
grains d'ambre , qu'il avait apporté de Saint- Jac- 
ques en Gallice , il prit la liberté de l'ènvoyet à « 
la femme du gouverneur , en la fuppliant de prier 
Dieu ayec eux , pour leur heureux retour dans 
leur patrie. 

Cependant lorfque le temps de leiir départ fut: 
arrivé, les infulaires, par le confeil du moine do* 
minicain, les forcèrent à payer deux couronnes 
pour chaque mois de leur féjour chez eux , ce qui 
faifait fept couronnes pour chacun ; & comme ils 
n'avaient pas allez d'argent fur eux , ils donnè- 
rent, en outre fixtafles d'argent, fîx fourchettes, 
fix cuillers , avec quelques autres articles de peu 
de valeur, tels que des ceintures & des bagues, 
La plus grande partie de ces chofes tomba entre 
les mains de ce prêtre, iî peu honnête qu'il ne 
leur lailfa rien de ce qu'ils avaient rapporté de 
leur malheureux voyage \ ôç cela fous prétexte qu'il 
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Jour avait fervi d'interprète. Le jour dç : leur dé- 
part, tous- les habitans de* Roft leur firent dès 
préfens de poiflbns, & en prenant congé d'eux % 
les femmes & les enfans versèrent des larmes , les 
étrangers ne purent retenir les leurs. Le prêtre 
dont les procédés avaient été fi peu honnêtes , les 
accompagna, afin de- faire une vifite- à fon arche* 
vêque, 8c de* lui donner une partie* de- fon* butin-, 
- A lent départ de Roft , la failba était ftavan^ 
cée, qu'à la fin de mai, ik virent pendant leur* 
toute le foleil quarante-huit heures au-deiïiis do> 
l'horizon^ mai», comme ils continuèrent- de- faire* 
voile vers le fod-, ils le, perdirent de vue pour ui*. 
peu de temps, du moins pendant une heure, cha^ 
que vingt-quatre* heures. lis naviguèrent conftanK 
tfient entre des rochers, ne trouvant la mer navi^ 
gable que près les pointes de- terre avancées. Plu~- 
fieurs de ces rochers étaient habités, & ils furent- 
bien reçus des habitans , qui leur donnèrent de la; 
viande*& de la boiflôn fans vouloir rien accepter ea» 
échange» Les oîfçaux de mer, qui lorfqu'ils étaient 
éveillés, ne ceffaient de crier &c de faire du bruit,, 
avaient conftruit leurs nids fui? ces rochers , & le< 
filencede ces oifeaux était pour les gens de>l'é-* 
quipage ua fignal que* l'heure de s'endormir étaifr 
\enuq. 

Dans te- cours de leur voyage ils rencontrèrent 
Jévêque ds. Ttondon ( Drontheim ) ; il feifâiç 
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pvçcf deux galères , la vifite de fon diocèfe , dans 
lequel étaient compris cous ççs pays ôc ces îles ^ 
|1 était accompagna dp plus de dçux cents per- 
sonnes. Nos voyageurs fiirent préfentés à ce pfcé? 
|at, qui , ayant appris leurs malheurs $c quel était 
leur rang & leur famille * parut touché de leu* 
fort. Il leur donna une lettre de recommandation 
pour TrondoU) fon fiége épifcopal, pu faintQ&zv^ 
un des rois de Norvège , était enterré -, ce qu^ 
leur procura une bonne réception. Dans cet en-, 
iboit Quirini reçut un cheval en prêtent* Maûj 
le roi de N°*wège étant alors en guçrre avfeq 
Les Allemands, leur hôte, maître du vaifleau quq 
montaient nos voyageurs , refufa de faire voila 
plus loin , feulement il les mit à terre dans uno 
petite île habitée dans le voifinage de Dromheim $ 
$C après les avoir recommandés aux habitans, i\ 
retourna directement dans fon pays. Le lendemain ^ 
Jour de l'Afcenfion, Quirini & fes compagnons 
furent conduits à Drontheim , dans Téglife de Sain* 
Qlave 9 qui était très-bien ornée, & où ils trou- 
vèrent le vice -roi avec tous les habitans. Ils y 
entendirent la meffe, après laquelle ils furent con- 
duits devant le vice-roi , qui demanda *ufl*-tôt à 
Quifinj s'il parlait latin.; 9c celui - ci lui ayant 
répondu qu'oui , U f invita , avec tous fes gens % 
à fa table, où ils furent amenés pat un çhanoinev 
Ce même chanoine les çoqdyifit çnfuite dans iift 
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bon & agréable logement, où ils trouvèrent toat 
èe qui leur était néceffaire. 

Quirmi n'ayant tien tant à coeur que de re- 
tourner dans fou pays , foUicita des fecoufs pouc 
fo mettre en état de remplir ce déficit* \ â de- 
jnanda quelle route , de celle d'Allemagne 01* 
^Angleterre* il lui convenait de prendre ; parcer 
qnil voulait fe dHpenfèr * autant qu'il lui ferait 
poffible » de faire le voyage paît mer 5 y ayant 
du danger à courir à caufe de la guerre. On lui 
confeilia de s'adreffer à un de fes compatriotes % 
GiovaAm-Franco , que le roi de Danemarck avait 
ttéé chevalier Se qui réfidait dans fon château det 
Stichimbèrg (Stegeborg y dans Eafl Got'kland } 
dans le royaume de, Soède* à cinquante fournée* 
de chemin de Drontheim. Huit jours aprè$ l'am*- 
Vée de no$ voyageurs dans cette ville* le vice-* 
tfai leur donna deux chevaux Se mx guide, pou» 
les conduire; à Stichimborg. Quirini qui avait pré^ 
femé au vice-roi fa portion de ftoefisk » un cacher 
d'argent Se une ceinture <?argent , en reçut à foi* 
tour un chapeau t une paire de: bottés , une paire- 
d'éperons, une vaîife, de cuir> une petite, hache* 
avec Btoage de* ftiht- Oiave & les arme* dut 
vice -toi 5 un paquet de hareng* % du pain, 8c 
quatre florins du Rhin. L'archevêque de* Dron~ 
theim donna en eiftrê un troifième- cheval à ee$; 
étrangers qui fe mirant en toute tous enffembta 

Z iv 
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311 nombre de. douze. , avec Içur guide Çc leur* 
trois chevaux. Us voyagèrent pendant cinquante 
trois, jolies., en tirant fux-jcout vers le fud-oueft 
(-fijd-eflf} §c rencontrèrent de iî miférables auberges» 
£uj leuç route, , quijs ce pouvaient fc proçurea 
«le, pain. Dans quelques endroits ils broyçrejit des. 
çcorces d'ambres » qu ils mêlèrent avec du lait 8ç 
du beurrç , Çc ils en firent des gâteaux, qjuls man-v 
gèrent au lieu de. pain. Oq, leur donnait; d'ailleurs 
du lait, 4 U beurre & cki fromage > ils. avaient du, 
petit lait pour boiflon. Us continuaient cependant 
toujours leuï voyage., & trojivaient quelquefois 
«Je meilleures auberges , où ils avaient de la, vjandâ. 
Se àç la bière, \ m^s ce qui ne leur manqua ja- 
çiaisj ce fat le bon apçueil qyfci? s'empre#à pa% 
tçut de leitc faire* 

„ Il y a peu d'h^bitatiou^ en Norwège, & il* $ 
arrivèrent fbuvenç pendant, la, nuit, ou, pjujot 4 
l'heure du repos y car 1^ nuit n'était, pas. obfcure^ 
quelquefois même, il faifaic alors grand jour. Le, 
guide qui connaiflàit l'ufage da pays , ouvrait la^ 
porte delà première majtfbn où ils voulaient entrer* 
&: dans laquelle il y avait une. table, environna 
de, bancs couverts de couflins rembourrés déplumes, 
& qui ièrvaient de matelots > comme rien. iietaiç 
çnfermé, ils prenaient la nourriture qu'ils trou-, 
vaient & ils allaient enfuite fo repofer. Quelque- 
fais le maître <fe l» V 1 ^? 1 ? fpWW- $ jPV*^* 
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fort furpris de les trouver endormis chez lui| 
mais aufli-tot cjue le guide lui avait appris les 
particularités de leur voyage , la compaflion fe 
mêlait à la furprife, & le nouvel hôte leur don-. 
»ait tout ce qui leur était néceflaire , fens pren- 
dre aucune réoompenfe. De cette manière ces 
douze personnes ne dépensèrent , pour eux &; 
Ipurs trois chevaux dans un yoyage de cinquante-* 
trois jours, que les quatre florins qu'ils avaient 
çeçus à Drontheim* 

• Sur la route ils rencontrèrent des montagne* 
aflfreufes , des vallées ftériles , & un grand nom*, 
bre d'animaux, tels que des daims, (des rennes ,• 
<jsrvus-tg/qn4us ) , ainfi que des oifeaux , tels que 
<3es efpcces de poules & des coqs de bruyère , auflî 
blancs que la neige, ( probablement des gelinottes * 
tetrao lagopus ) §c des faifans de la grofleus 
dune oie , ( fuivant toute apparence le tetrao ura- 
gaUus ). Dans leglife de Saint Olave ils virent 
une peau d ours blanc , qui avait quatorze pieds 
§c demi de long, ils virent encore dans leu* 
toute des gerfauts {fako-gyrfalcus ) , des autours 
kfàlco-afiwr-)>riff\ , & diyerfes autres efpèces de 
faucons qui font dans ce pays-là plus blancs que 
les feuçon? ordinaires à çaufè du graçid froid qu'il 
y fait. 

Quatre jours avant d'être à Scichimborg ( Ste- 
gaborg ) , ils artiYèr^nt à unç ville appelée -Fas* 
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thena ( Wadftena) , lieu de la -tiaiflknce de faint* 
Brigite , & où elle avah fondé un couvent do 
icligieufes , ayant des chapelains du même ordre. 
Les rois &c les pinces du Nord ont fait bâtit 
dans cette vîUe une églife trè$4>elle % couverte ei% 
cuivre, dans laquelle nos voyageurs comptèrent 
foixante - deux autels. Le» religioufos & les cha- 
pelains Içs reçurent trè^honnêtemen*. Après avoir 
ajourné deux jours dans cet endroit > Us en par- 
tirent pour aller voir le chevalier Jean Franco % 
qui fit tout ce qu'il put pour les confote dans 
leur adverfité, & leur procura toute forte de fort~ 
Jagernens d'une manière qui fait honneur à fa 
générofité* Quinte jours après * il y eut à l'églife* 
de ftintîe Brigite. à ff^ad^ena, indulgence plénière* 
bs peuples dç Dançmarck, de Norvège, d* 
Suède ,' d'Allemagne , de Hollande & d*Ecoflè fc* 
rendirent à çeitte églife pour y participa. Quel-* 
ques-uns vinrent de fix cents milles de diftance. 

Quirini de fçs compagnons forç&t avec te. che* 
valiçr Jean Franco à Wadftena , où il y avait», 
pendant le temps jde l'indulgence, un grand con- 
cours de mondes ils voulaient &voir s'ils ne* 
pourraient pas s'y procurer des nouvelles de- quel* 
ques vaiflfeaux deftinés pour l'Allemagne OU ÏAth 
gleterre; le chevalier fut cinq jours en route* , &: 
avait plus de cent cfeevaux à fa fuites Là U» prU 
r$nt congé delçur bi*flfofe«t ç<^attiot« * qui 
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leur avait fourni abondamment dçs vêtemens & 
de l'argent pour lçur voyage, & avait ordonné à 
fon fils Mathieu, , jeune homme très-aimable, de 
Jcs accompagner à Lqdèfe ( fur le GotharElf), à 
huit journées de diftance de Wadftçn*; ils y fc 
?ent logés dans fa propre mailbfi, parce que Ici 
vaiffeau fur lequel ils devaient s'embarquer a net 
lïdit pas à la voile fur le champ. Il leur avait 
prêté fes chevaux depuis Stichimborgs & comme 
Quirini avait la fièvre , il le fit monter fur un cheval 
{font le pas était plus doux que celui d'aucun dç 
fes animaux qu il eut rencontré jufqu à ce mo- 
ment. De Lodèfe trois pçrfbnnes de l'équipage 
^Uèrçnt dans leur patrie fur un vaiffeau dçftiné 
pour Roftok) les huit autres accompagnèrent Qui* 
fini en Angleterre, oà ils furent chçz leurs amis 
à Londres , par Je chçmm à'Ely & de Cambridge $ 
apçcs deux mois de féjour dans cette capitale, Us 
cootinuèreat l<ùr route par l'Allemagne & Bâle % 
Je enfin, dans Teïpace dç vingt -quatre jours ils 
grpvèrent en bonne fanté à Venife. 

Nous voyons en premier lieu dans le voyage 
fidéfaftreux de Quirkii, un concours de malheurs 
qui paraiflfent excéder la mefure des forces hu- 
maines. Mais un grand courage, des efforts vigou- 
reux, la perfévérance, & l'emploi d^s moyens les 
plus raifônnables que l'imagination puifle Juggé- 
f!F, fppt ^ue Too aaçç (buvant à fin des $ntrç* 
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pjifes, dont la. réuffito- aurait, dans toute autm 
çirconftance, été regardée comme, abfolument inu 
poffible. Ce qui fait voir d'une manière évidente* 
combien dç. difficultés & de dangers on parvient 
à furmontet avec de la raifon & dç la fermeté. 

Quirini a fait, une obfervation qui ayant été 
fouvent confirmée depuis, me paraît mérite* atten-* 
tion. Au moment où le vaiffeau paçaiffait fur lfe 
point de périr * ceux qui avaient gu tout perdit 
Se avaient pris fans modération, & jufqu à= JL'iyrelïo- 
de bon vin de Malvoifîe , qui était à bord , mou- 
rurent fubitement auffi-tot qu$ la difette de vivres* 
commença à fe faire fentix en même temps que-, 
le feorbuty tandis que ceux qui avaient vécu ma- 
dérémçnt réfiftèrent plus long -temps % 8c confex-. 
gèrent pour la plupart leur vie. Ceux, qui s'étaient 
approchés trop près du feu poux fe réchauffer % 
payèrent également de leur vi§ cette, a&ion im-- 
prudente, tandis que, d'un autçe côté, ceux qui 
purent fe réfoudre à boire de leur propre urine, mal- 
gré la répugnance que des hommes même br,ûlans; 
de foif ont pour cette liqueur , échappèrent à la 
ijiort. Il eft encore à remarquer, que. l'eau de me* 
prife en boiflon devint très-pernici^ufe à ces voya-. 
geurs , & que la grande quantité de neige qu'ils; 
calèrent en arrivant à terre ne : leur fut* aucuneK 
raent nuifible. Les différentes efpèces de.coquils 
Uges $c la çhaii d'un d.aupbiû^dQM Us femQUfcr 
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îfreat, feivirent fans doute à leur confexver la 
vie. ' 

La defcriptiori du royaume de Norvège , Se 
de fon commercé , ainfi que la peinture des mœuré 
& des ufages de fes habitatis , font des fragment 
très-intéreflàns de fhiftoiré du genre humain. Les 
ttois royaumes du Nord étaient alofs gouvernée 
par le roi Erich, de Poméranie, & eu égard à ce 
temps- là, leur état n'était pas abfolument mauvais^ 
Nous voyons que le bétail faifait la principale 
nourriture des habitans , quô le blé était très- 
rare , & que, fur lès montagnes Se dans lès années 
ftériles , ils faifaient leur nourriture de 1 ecorce des 
arbres , mêlée avec une certaine quantité de fleur 
de farine , de lait 5c de beurré* L'argent , d'un 
autre côté , était rare j puifquun petit plat de ce 
métal & de petits colifichets, furent des préfens 
très-agréables. Quant à Quirini , comme il était 
Italien, la longueur des jours en été (a), celle des 



{a) Quolqvit les jours furtèrît très-longs, ou plutôt , N 
quoiqu'il fît un jour continuel, loTfque Quirini alla de 
l'île de Rofloe à Drontheim , les condudeûrs avaient 
coutume de s'aller coucher , lorlque le repos & le fîknce 
des oifèaux leur donnaient le fïgnal que l'heure était 
venue de Ce repofer. Cette circonftance éclairât d'une 
manière nouvelle autant que décifîve, le partage tiOther 
dans la Defcrijnion de fi>n voyage au Sciringcs - Heal, 
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nuits en hiver, la grande quantité cToifeaux <îê 
mer, & la fingulière chafteté & là piireté des 
moeurs des natiolàs du notd, duxëiît nécëflaïrëment 
lui paraître hién furprënantés. Nous Voyons ènfuite 
que lé commercé de ftockésh & des harengs était! 
^îès-lorS dans un état floriffant. Pour terminer enfin ^ 
le voyage de Quirini mé parlât xixi des plus inté- 
teflàns , <ks plus inftm&ifs & dûs plus générale-* 
ment urifes* 
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Sur tétai des affaire* de ce temps* 

JL/is le quatrième & lé cinquième fiècté, les 
cations barbares du nord avaient, dans l'Efpagnéf 



( Via. (upra pi i i).lor (qu'il dit , a OU ne pourrait faite voW 
jufqu'à ce pays dans l'efpace d'un mois quand en mar* 
cneraît la nuit, & qu'on aurait bon vem tous les jours» } il 
s'en fuit qu'on n'était pas dans l'uGtge de faire march-r 
aux heures de nuit les vaLTeaux , même dans le cas de joué 
continuel ; & cela dès le temps d'Other , & même cinq 
cents trente- trois ans après, lors du voyage de Quirini. 
Il eft donc évident , que cette expreffion équivoque eri 
apparence, rt'a pas qté mifê fans, deflein ,. mais qu'elle 
a. été employée d'agrès une coutume err uâge dans I* 

p*y*r 



Us Gaules* l'Angleterre , & dam l'Italie elle* 
même , érigé une féconde fois en royaumes , les 
provinces qu'ils avaient prifes fur les Romains.- 
Mais la forme 4« leurs gouvernemens , les guerres 
qu'ils avaient foutenues , & les ravages qui en 
avaient été la fuite } en même temps que la bar-» 
barie afireufè avec laquelle ces nouveaux poffcf* 
leurs traitaient ces pays, lorfqu'ils s'en emparaient, 
maflàcrant par milliers ieuxs malheureux habitansj. 
toutes ces circonftances réunies affaiblirent extrê-, 
mement ces royaumes nouvellement fondés. Le 
pays dépouillé de fes laboureurs, reliait inculte* 
il était couvert de buiflbns qui dans la fuite des 
temps formèrent d'épaiflès & fombres forêts de- 
venues le repaire des bêtes fauvagés, & l'afyle des 
voleurs. Les ruiffeaux & les rivières , retenus autre- 
fois dans de juftes bornes par des élévations de 
terre & par des digues , ayant rompu ces limites 
que l'induftrie des hommes leur avaient aflîgnées , 
débordèrent dans les prairies, qui, par le long 
fëjour des eaux , furent converties alors en des 
marais putrides & exhalant des vapeurs nuifibles. 
Enfin , la terre qu'une grande population , que la 
culture & le luxe, porté peut-être à un degré 
trop haut, avaient concouru à embellir, redevint; 
un pays fauvage & une folitude affreufe , inutile 
&c même nuifibk à l'homme. Les villes autrefois 
le fiége de riaduftrie* des arts & du commerce , 
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furent ravagées , ou détruites par le feu, & le peu 
d'habitans qui avaient furvécu à ces dévaftationS 
verfaient des latmes fur les triftes ruines de leur" 
patrie & fut la perte de leur rétente profpérité 5 
l'efprit accablé & le courage abattu *.ils devinrent 
les vaflàux de leurs infblens vainqueurs. Toute 
loi, toute juftice, furent, à cette époque, ehtiè- 
rement bannies dé l'Europe. Tout homme cou- 
rageux , fort , adroit à manier les armes , & à 
conduire un cheval 5 qui parvenait à raiïembletf 
une bande de vagabonds,, devenait leur chef 8é 
fàifait confîfter fa gloire à impofer de totfs côtés ± 
un joug de fer > Se à faire tout gémir fous f e£- 
elavagc & loppreffion. Ges petits tyrans ( dont lé 
nombre était grand ) fe tenaient dans leurs châ* 
teaux forts , & rendaient , quand ils le trouvaient 
bon , hommage à un fouverain qui n'avait prefqué 
fur eux ni pouvoir , ni autorité. Cependant chacuri 
des bandits que le chef avait fous fes ordres * nV 
béiflant à aucune loi , exerçait les plus grandes 
cruautés fur la portion du peuple, qite la fatigua 
$c la tyrannie avaient déjà épuifée. Des cérémonies 
ridicules avaient fuccédé aux pratiques (impies dont 
les premiers chrétiens avaient donné l'exemple. La 
liberté de penfeic avait été entièrement détruite par 
l'influence des apôtres de la fuperftirion infpirés paf 
une orgueilleqfe & jaloufe hiérarchie. Une infinité 
de miracles pr étendus. & de controverfes. de l'édolé 

complétaient 
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complétaient ce miférable fyftême de barbarie. En 
un mot, la corruption des mœurs avait pénétré 
dans tous les rangs & parmi toutes les claffes 
de citoyens 5 depuis le trôjne jufqu'à la cellule $ 
les abus les plus criants s'étaient introduits dans 
le fan&uaire de la religion , qui fut profanée par 
la perfécution , la trahifon , le meurtre & par d'au- 
tres crimes, dont les plus élevés en dignité ne 
craignaient pas de fe rendre coupables. 11 n'y eut 
pendant long - temps dans toute la chrétienté pas. 
la moindre étincelle de connaiflance ou d'inf- 
tru&ion \ les grands vaffaux favaient rarement lire 
& à peine écrire. Comment le goût , la décence 
& Thonnêteté , auraient-ils pu fe foutenir au mi- 
lieu de la défolation, des ténèbres, & de la bar- 
barie dans lefquelles toute l'Europe était plon- 
gée. L'efclave opprimé déplorant fon malheureux 
état, vivait comme la brutfe, ou plutôt, il ne 
faifait que végéter. Dans le peu de villes qui ref- 
tait , les habitans privés pareillement de leur 
liberté , fe trouvaient expofés à toutes les oppref- 
fions des grands feuçlataircs de la couronne & de 
leurs vaflaux, que le caprice, l'infolence & l'or- 
gueil d'un barbare pouvaient fuggérer en tout 
temps. Tout ce que l'avarice, la cruauté , la bar- 
barie , f impudicité , l'ivrognerie , la vengeance 
& la fuperftition peuvent infpirer de crimes, fè 

rrouve ^enfermé dans le petit nombre d'annale» 
Tome I. A a . 
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& de mémoires greffiers qui nous reftent de ces 
fiècles infortunés. Le philofophe, tous les amis 
de l'humanité , font faifis d'horreur , lorfque , 
parcourant l'hiftoire de ces malheureux fiècles, 
ils voyent jufqu'à quel point de misère & de dé- 
gradation , l'homme peut tomber , par la corrup- 
tion morale 8c politique. Mais on ne peut en 
même-temps s'empêcher d'admirer les moyens 
qu'une providence toute fage, avec une bonté 
plus que paternelle, a employés pour ramener 
les hommes au bonheur qu'ils doivent trouver 
dans la vie fociale, & auquel ils ont été origi- 
nairement deftinés. En effet, ce font ces defirs 
déréglés , ces paffions infatiables , cet enthou- 
fiafme fauvage , & cette fupetftitfon fanatique , 
que l'auteur de notre exiftence a fait fervir à nous 
ramener dans le fentier de la vertu , de finftruc- 
tion & de la fuprême félicité. 

Les mêmes caufes qui avaient amené la cor- 
ruption des mœurs en Europe , l'amenèrent auffi 
dans l'Orient. A Cpnftantinople , on vit les mêmes 
abus des chofes facrées , la même ambition , la 
même ignorance groffière & la même corruption 
des mœurs s'introduire dans tous les rangs & dans 
tous les états. On vit dans les autres parties de 
l'Afie, les Califes arabes, fucceflèurs de Mahomet, 
attirer les mêmes fléaux fur leurs provinces par 
leurs voluptés, leur nonchalance, & par l'impru^ 



i 



i 



BANS LE Nord. 37*' 

dence qu'ils eurent d'appeler dans leurs royaumes 
un trop grand nonibre de généraux de race 
turque. La Syrie & la Palefïine avaient été long- 
temps fujettes aux princes arabes, qui, dans 
l'itat de raffinement auquel ils étaient * parve- 
nus à cette époque, fe comportaient envers les 
chrétiens de ces provinces avec beaucoup de mo- 
dération i & foit par des motifs politiques , foit 
par l'amour du gain , les pèlerins d'Occident * 
que des opinions particulières amenaient en foule 
dans ces pays pour vifîter le faint Sépulcbre, 
étaient reçus très-favorablement. Mais les Turcs, 
(Seldfihukidiens) tant par fuperftition, que pat 
défiance de ces j^erinages , qui , en effet, étaient 
trop fréquens & trop nombreux pour qu'ils n'en 
ptiflent pas ombrage, commencèrent à opprinie* 
les chrétiens & à en ufer très - mal. envers les 
pèlerins. Ces mauvais traitemens , qui allaient 
toujours en augmentant , parurent à Hildebrand j 
évêque de Rome , affez importans pour le porr* 
ter à engager toute la chrétienté à faire la guerre 
à cqs oppreffeurs des chrétiens. Mais les difputes 
dans lefquelles Grégoire VII, par fon orgueil Se 
fon ambition avait plongé l'Europe entière, l'em- 
pêchèrent de commander lui - même en chef les 
armées qui furent levées dans ce deflein. Bien- 
tôt après un prêtre enthoufiafte connu fous le 
nom de Pierre VHermue * l'imagination exaitée 
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J>ar les injuftices & les oppreflîons fous lefquelles 
gémiflàient les chrétiens & les pèlerins dans l'O- 
rient, & dont il avait été témoin oculaire -, fou- 
tenu d'ailleurs par les follicitations du patriarche 
de Jérufalem , & l'approbation du pape Urbain 1 , 
parcourut tous les pays de l'Europe, les larmes 
aux yeux, excitant les peuples à faire éclater leur 
vengeance contre les ennemis , comme il les ap 
pelait, du chriftianifme. Chaque homme, chaque 
enfant même fut animé d un faint enthoufîafme, & 
les peuples accoururent en foule pour prendre part 
à cette expédition méritoire. Des milliers d'en- 
tr'eux périrent miférablement j & après avoir fbuf- 
fert beaucoup , les chrétiens prha&t enfin pofTef- 
fion d'un pays vafte , fauvage , fans culture Se 
privé d'habitans -, mais dans lequel , il y avait Jé- 
rufalem , Bethléem., Nazareth , & quelques autres 
villes du même ordre; Conftantinople , ainfi que 
Chypre & la Grèce tombèrent entre leurs mains. 
Ces grands voyages , qu'un zèle outré avait fait 
entreprendre à des enthoufiaftes, pour la plupart 
te rebut des nations , furent marqués par les cri- 
mes les plus atroces, & les a&ions les plus in- 
fimes ; mais ils occafionnèrent dans toute l'Europe 
une révolution dont les conféquences ont été trop 
grandes pour ne pas intérefler la curiofité de tout 
le&eur. 

La noblefle était riche en fonds de terre ^ 



maïs la plupart des feigneurs manquait d'argent 
pour s'équiper & fe foutenir dans les longues ex* 
péditions dont nous venons parler. Ils furent en 
conféquence forcés de vendre les privilèges dont 
ils avaient jufqu alors fait un fi mauvais ufage ait 
détriment de leurs malheureux fujets. Un grand 
nombre de ces derniers obtint la liberté pou 
de l'argent - y & une infinité de villes reçurent en- 
préfent de grands privilèges 9 entr'autres le pou- 
voir de fe choifir des magiftrats parmi leurs pro- 
pres citoyens 9 celui de fe gouverner par leurs 
propres lois, & de lever des impôts de la manière 
qu elles le jugeraient à propos. Les villes obtinrent 
auffi le privilège de pourvoir elles-mêmes à leur 
défenfe. Chaque citoyen, fut alors le maître de 
léguer après fa mort la fortune qu'il avait ac- 
quife , à qui il le jugeait à propos. Il lui fut 
libre de fe marier fans • en demander préalable- 
ment la permiflion à fon feigneur, il lui fut per- 
mis de choifir le tuteur de fes enfàns \ & après 
avoir commencé un procès juridique , il lui fut 
permis de s'accommoder avec - fon adverfaire , 
fans payer des droits dans la cour de fbn feigneur 
pour u-ne adjudication qui n'était prefque jamais- 
faite. Lés marchands & les artifans furent déliés 
de l'obligation ou 'ils étaient de faire des préfens, 
& délivrés de plufieurs autres vexations qu'ils 
avaient ci-devant éprouvées. Avant cette époquo 

A a iij 
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les grands tenaturiers , ou les grands feudataîref 
feulement parafaient aux afferoblées de la nation, 
comme repréfentans de l'état j mais à l'époque dont 
nous parlons, ce privilège foc accordé à plufîeurs 
villes & cités afin de contrebalancer le pouvoir 
trop prépondérant des grands feudataires & des 
nobles. Toutes ces innovations eurent l'influence 
la plus marquée & ta plus avantageufe fur U 
félicité des peuples. 

Le citoyen , sûr que les fruits de fon induftrie 
feraient recueillis par lui-même & par fes enfans, 
redoubla d'ardeur pour le travail , & porta un 
efprit inventif dans lés arts & le commerce. le 
marchand ofa braver le danger avec un nouveau 
courage 5 & animé par l'efpoir du gain, il fe livra 
à la merci des vents. & des vagues. Chaque 
'homme, de quelque profoffion qu'il fut, ne négli- 
gea rien pour fe procurer une vie aifée , par (on 
ïnduftrie, fes talens & fa perfévérance. Enfin, au 
grand avantage cfu peuple, les difputes perp& 
ruelles & les querelles des grands vaflaux entre 
eux prirent fin , & la paix fut établie par - tout* 
On jugea néceffeire 9 pour remplir ces vues , d'é- 
tablir des magiftrats pour adminiftrer la juftice. 
Pc nouvelles lois furent promulguées pour les cas 
qui n'avaient jamais été bien déterminés aupara- 
vant ; on eut recours au code des lois romaines 
entièrement oublié, pour y puifer les principes 
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â'éqmté & de juftice, qui avaient été fi long* 
temps négligés. On emprunta en partie* des lois 
eccléfiaftiques lés règlemens & les fotmés des 
procès ; outre un grartd âombre de règles ■ Se de 
coutumes particulières, le clergé poffédait ex~ 
clufivement le peu de cohnaiflances Se AeSàVok 
qui était refté dans le monde. La honteufe cou- 
tume des duels judiciaires 9 qu*on appelait corn-» 
muhément , mais non fans impiété 9 le jugement 
de Dieu 9 fat abolie - 9 & 6n y fubJKtuàiïufegô d'ap- 
peler aux cours fouveraines. 

L'Europe commença , enfin 9 à jouté '*dé£ heu- 
reux fruits de ces bïenfaifàns rayohs de liberté 
qui avaient tant tardé à paraître. Pat le moyen 
même- des croifades nous reçûmes une fetandc 
fois de l'Orient, l'ancienne pépinière des feiences 
& dfeS arts 9 de nouvelles branches d'mdaftrie 
& de nouvelles rtianufe&ures propres à occuper 
les hàbîtatis des villes & des carnpatgttes, j on 
rapporta du Levant des plantes &: des aniihaUx in- 
connus en Europe qui contribuèrent à 1'aVàncèfnent 
de l'économie rurale. En Italie , les Génois* les Vé- 
nitiens & les citoyens de Pife 9 foit en prêtant 
leurs vaifleaux aux croifés , foit en partageant 
avec eux le butin, amafsèrent de grandes rfchefTes , 
& euTent conféquemment une occafion favorable, 
non - feulement d'augmenter le nombre de leurs 
vaiffeaux , mais de connaître les endroits d'où ils 

A a iv 



37* Découvertes et Voyages 
pourraient tranfporter la foie , le coton 5 ies épie» 
& toutes les marchandées ptécieufes de l'Inde , 
plus facilement que par la voie de Conftantinople. 
Auflî furent -ils bientôt , ainfi que les citoyens 
des autres états libres de l'Italie , en pofTeffion 
de tout le commerce , non-feulement de la Médi- 
terranée a mais auflî de la mer. Noire, Les villes 
d'Allemagne difperfées de côté & d'autre le long 
des côtes de la mer Baltique $c de l'Océan ger- 
manique i s'unirent pour étendre leur commerce 
par une confédération qu'elles désignèrent fous le 
nom dç Hanfe. Les Grecs. & les Arabes fournirent 
aufli aux Européens une oçcafiqn favorable d'ac- 
quérir de nouvelles çonnaiiïànces ; & quoique la 
philofophie adoptée dans ce temps-là p^r ceux-ci 
ne fût qu'un mélange bifarre de philofophie fpé- 
culative & de religion , cependant la fçience com- 
mença dèsrlojs à devenir une occupation régu- 
lière parmi les peuples d'Occident. Qn fonda des 
écoles publiques , & lçs favans , outre plufieurs 
autres avantages, eurent le rang & la préféançe 
qu'ils méritaient a en forte que l'aurore des feien- 
ces fc répandit peu - à t peu en tous lieux. Ainli 
les peuples d'Occident, ignorons & groflîers, fo- 
rent préparés long-temps à l'avance 5 à la réforme 
qu'ils étaient obligés de fubir pour que les lu- 
mières parvinffent chez eux à l'état de perfeftion 
où elles s'y trouvent portées actuellement $ pour, 
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faire naître parmi eux bc croître jufqu'à nos jours , 
J'efprh de tolérance & de recherche qui cara&é- 
rife notre fiècie. ^ N 

Dans la Paleftine & l'Efpagne les farouches 
guerriers parmi les chrétiens eurent fréquemment 
occafion d'éprouver la magnanimité, le courage » 
Ja galanterie des chevaliers Sarraiîns. Toutes ces 
qualités donnaient à ces derniers un tel cara&ère 
de grandeur & de magnificence 9 .que les chrétiens 
fe firent honneur non-feulement de les imiter , mais 
même de les furpafler en tout, & particulière- 
ment dans leur attachement à la religion , flans leur 
empreflement à défendre les opprimés , dans leur 
tefped pour la vérité , & dans la douceur de leurs 
mœurs. Les Yrais principes de l'honneur , l'humanité 
qui règne actuellement plus que jamais dans la 
guerre, lapolitefle &.la généroiité réciproque qui 
fubiîftent même entre les ennemis,^: dont nous avons 
eu fouvent.de nos jours des exemples au milieu 
des. horreurs qui fuivent néceffairenient la guerre 9 
1 font les fruits purs & jiaturçls de la chevalerie 
de ces temps. 

Toutes ces caufes concoururent fans doute à 
délivrer l'efprit humain de l'efclavage dans leque 
la fuperftition 9 l'ignorance & loifîve indolence 
lavaient tenu jufqualors enchaîné. On put enfin 
fens avoir à redputer ni le fer, ni le feu, courir 
la carrière des fciçnces. Un defir extrême d'ac- 
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quérir des connaiffances fe répandit dans toute 
l'Europe, & ilfe manifefta une ardeur particulière 
pour les récits & les relations concernant les pays 
étrangers éloignés , & pour les yoyages de long 
cours. L'affurance d'une poffeffion paifible excita 
le marchand à tenter les entreprifes Us plus pé- 
rilleufes , Se pouflTé par Tefpoir du gain , à navi- . 
guer fur les mers inconnues & à braver tout dan- 
ger. Le defir, infpiré par l'enthoufiafme religieux, 
de répandre le chriftianifme, & d'aflïijettir toutes 
les nations & tous les pays à Jefus - Chrift & 
au pontife romain , fut encore un grand motif 
pour faire entreprendre de nouveaux voyages dans 
des pays éloignés. L'efprit de chevalerie & le 
defir de fe diftinguer à la guerre par des a&ions 
héroïques pour vivre dans la poftérité, engagèrent 
auflî plufieurs perfonnes à parcourir les régions 
les plus lointaines. Le commerce dés Italiens qui 
devenait tous les jours plus confîdérable, les grands 
progrès dans les arts , lés profits confidérables 
qu'avaient faits dans le nord les marchands qui 1 
s'étaient unis dans la Hanfe , ou ligue anféatïque , 
excitèrent plufieurs perfonnes à chercher une occa- 
sion favorable d'entreprendre des voyages , <^ui , 
à caufe de l'ignorance où l'on fe trouvait encore 
à l'égard des nations & des pays "étrangers, étaient 
alors beaucoup plus dangereux qu'ils ne le font 
actuellement. La découverte ^è l'aiguille aimantée 



DAtfs le Nord. 37* 

en favorifant les progrès de la navigation, facilita 
fingulièrement les moyens de faire au loin de 
nouvelles découvertes. Les hommes qui, avant de 
connaître la bouflble , s'étaient à peine hafardés 
à perdre de vue le rivage , traversèrent alors har- 
diment les mers les plus vaftes. En fuppofant que 
cette invention date de Tannée 1200 , nous trou-^ 
vous la bouflble généralement connue 180 ans 
après , puifque les pêcheurs des Orcades en fai- 
faient ufage dès l'an 1380. 

Les immenfes richefles que les Vénitiens avaient 
acquifes par le commerce du Levant & de ¥ Inde, 
leur expérience & leurs progrès dans Fart de la 
navigation , qui les avaient mis à portée de con- 
naître lés nations & les climats éloignés , prépa- 
rèrent les grandes découvertes qui -forent faites 
depuis , ainfi que les révolutions qui en furent la 
fuite , & qui changèrent entièrement la face de 
l'Europe. 

Les Turcs s'étant emparés de Conftàntinople 
fous Mahomet II, les Grecs furent difperfés dans 
les différentes parties du monde. Quelques - uns- 
fe retirèrent en Italie , où ils portèrent les feiences 
& les arts , & contribuèrent ainfî à répandre des 
connaiflances dans les diffërens pays où ils s'éta- 
blirent , rafinant le goût , perfectionnant les ma- 
nufactures , Se conféquemment la navigation. Ce- 
pendant les peuples d'Occident 9 qui , par les 
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armes & le commerce étendaient toujours plus loin 
leurs conquêtes 9 arrêtés du côté de l'Orient par 
les Turcs, furent obligés de diriger leurs courfes 
&leur navigation du côté de l'Occident, du Nord 
& du Midi , où n'étant point arrêtés par un pareil 
obftacle # ils tentèrent des entreprifes qui furent 
enfin couronnées par les plus grands fuccès. 

REM A RQUES 
SUR LE LIVRE IL 

1 

I. De Y Andanicum ou Acier. 

Page 119 : fuivant la relation donnée ici par 
Marco Polo , de la province de Chinchintalas * 
il y a dans ce diftrid une montagne qui a des 
mines d'acier & d* andanicum. Lorfque je tranf 
crivis ce paflage , je n'étais pas encore en état de 
donner l'explication du mot Andanicum. Mais 
Ramufio 5 dans la féconde partie de fa Collec- 
tion des Voyages, a mis un Dichiara^ione d'al- 
cuni luoghi ne libri de Marco Polo 9 dans lequel 
(page 14) il afïure que le mot Andanicum (a) 

{a) J*ai eu beaucoup de peine à trouver rorîgine 
du mot Andankum ; Ramufio dit qu'il en a appris la 
fîgnification de Méfier Michèle Mambre , interprète turc 
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fignific le meilleur acier i & plus loin , il ajoute 
que lorfque quelqu'un des Orientaux avait une 



auprès de la république de Venifê; & comme Chinchin- 
talas n'eft pas à une grande diftance de l'ancien Turkenan , 
j'ai cru pour m'éclaircir fur ce point , qu'il me (unirait de 
chercher dans la langue turque l'origine de cette ex- 
preflion ; mais je n'ai trouvé que le mot dschenk , qui 
fïgnifie guerre. J'ai conjeâuré alors qu'une nation auifi 
belliqueufè que les Turcs l'ont été pendant long-temps, 
a pu appeler la meilleure efpèce d'acier, dont ils faisaient 
leurs lances & leurs fabres , dfchenkfehi , c'efl-à-dire , le 
guerrier , conformément au langage figuré dont l'ufage efl 
fi ordinaire chez les nations orientales ; faifant en mêmç- 
temps attention qu'un italien peut avoir prononcé ce mot 
Daniko ou A l-Daniko , ou , en élidant le L, Ad-Daniki, 
ce qui approche â-peu-près SAndanicum ou Andanico , 
j'ai adopté cette explication. Cependant , comme il me 
reftait encore quelque doute relativement à cette étymologie, 
j'ai eu recours à la langue perfanne , cù j'ai trouvé deux; 
autres mots qui fîgnifient acier , & en particulier celui de 
Dfchenk ou Dfcheanck , qui a le plus grand rapport avec 
. Ad-Danck ou Al-Danck , d'où peut être dérivé An- 
w daniko. 

Notre favanf profeiïèur , le doâeur Knapp * lûppofè que 
cet Andanicum peut avoir été auffi appelé Andalicum 
du mot arabe qui fignifie tirer Vépée' y ou d'un autre 
dont font formés plusieurs fubftantifs , qui veulent dire 
tranchant , pointe , polijfure > &c. J'obferve encore com* 
me une nouvelle présomption en faveur de l'explication 
que j'ai adoptée , que les mots arabes fîgnifiant acumi* 
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lance ou un fabre êiandanicum, il l'évaluait autant 
que le bijou le plus précieux. 

1 1. De la Rhubarbe , & de l'endroit appelé 
Suckuk. 

A la page 110 , Marco Polo nous apprend 
que la meilleure rhubarbe croît fur les montagnes 
dans le pays de Suchur , en grande quantité 9 
d'où les marchands la portent chez les différentes 
nations. Ramufio avait pris d'un certain Hadfchi- 
Mehemety marchand perfan de Tabasen Ghïlan, 
des renfeignemens fur le Rawend, ou Rewend- 
Tfchhiy c'eft-à-dire, la rhubarbe 9 fur les lieux où 
croiflait cette plante & fur le commerce qu'on en 
faifait : objets fur lefquals ce marchand pouvait 
d'autant mieux l'inftruire , qu'il avait , quelques 
mois auparavant, apporté une grande quantité de 
rhubarbe à Venife. 

Hadfchi - Mehemet ( appelé ici Chaggi - Mee- 
met) avait été lui-même à Succuir & Campion, , 



natus , mucronatus , politus , ont une grande reffera- 
blance avec Pexpreflion dont nous cherchons l'origine. 
Je ne fuis point en état de décider cette queflion , j'en 
laifle l'explication- à d'autres , qui , plus verfés que je ne 
le fins dans ce genre de fcience , doivent être regardés 
comme de meilleurs juges que moi fur cette matière* 
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dans le pays du grand Kan^ & , en effet, les 
ambaflàdeurs envoyés au grand Kan, peuvent feuls 
pénétrer plus avant dans le Cathai, que jufqu'à 
Succuir & Campion. On ne fouffre pas que 
les marchands aillent plus loin. Ces deux villes ' 
font haties en briques & en pierres de taille. La 
grand Kan y envoie un vice -roi pour les gou- 
verner. Elles ne font habitées que par des ido- 
lâtres , on ne trouve des niahométans qu'à CamuL 
Le grand Kan qui régnait fur le Cathai lorfque 
Hadfchi - Mehemet y fit fon voyage , S'appelait 
Daimir-Kan (a). 



( a) Daimir-Kan pourrait être pris pour Timur-Kan; 
le fucceflèur immédiat de Kublai-Kan ; maïs le premîeç 
fouverain régna dans la Chine & le Cathai, depuis l'an 
1 2P4 jufqu'en 1 3 07 ; mais Ramufio écrivait vers Tan 1*735 
ainfî le premier de ces Kans ne peut être pris ici pour 
l'autre. D'ailleurs fi .l'empereur mogol avait alors oc- 
cupé le trône , on n'aurait pas empêché les marchands 
perfans & bulgariens de pénétrer au loin dans le Cathai : 
car cette défenfe n'eut lieu que fous le règne de la noi*. 
velle race de la famille de Mim , qui avait expulfé le*Mo- 
gols de la Chine. Il eft probable , qu'à cette même époque , 
la Chine était gouvernée par Tfchi-Tfong ou Kiat-Sing 
qui régna qifarante-cinq ans accomplis, depuis Tan 1*21 
jufqu'en 1^66 9 & fous les aufpices duquel les jéfuites s'éta- 
blirent dans cet empire. Mais pourquoi Hadfchi-Mehemet 
l'appelle Daimir - Kan ? j'avoue que je ne puis le coin-* 
prendre. 
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La ville de Succuir, dans la province de Tari* 
giuh , eft grande & bien peuplée , elle eft fîtuétf 
dans une plaine , à travers laquelle coule un grand 
nombre de petits ruifleaux. Bile abonde en pro- 
vifions de toute efpèce^ on y élevé une grande 
quantité de vers à foie qu'on nourrit avec des 
feuilles de mûrier noir. On n'y recueille point 
de vin , mais les habitans font avec le miel une 
boiflbn qui a quelque rapport avec notre bière. La 
froideur du climat eft caufe qu'il n'y vient d'au- 
tres fruits que des poires, des pommes, des abri- 
cots, des pêches, des melons & des melons d'eau* 
La rhubarbe croît dans toute cette province * 
jnais elle ne réuflit nulle part mieux que fur quel- 
ques montagnes voifînes , pleines de rochers , 
( Saflbfe - Montagne ) , fur lefquelles il y a un 
grand nombre de fources & de forêts compofées 
de différentes efpèces d'arbres très - grands. Lé 
foî cependant eft rouge ( rofïb ) , & prefque tou- 
jours plein de marres, à caufe At la grande quan- 
tité de pluie qui tombe, & du grand nombre de 
yuifTeaux dont le pays eft coupé. Les feuilles d& 
la rhubarbe ont communément deux palmes de 
longueur, elles font plus étroites vers le bas & 
plus larges au fommet. Le bord de la feuille eft 
recouvert- d'une matière laineufe. Les tiges qui 
fupportent les feuilles font vertes & ont environ 
une palme &c quatre pouces de longueur * les 

feuilles 
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feuilles elles - mêmes font d'abord vertes * mais 
telles deviennent ènfuite jaunes, & s'étendent beau- 
coup fur lé fol. Ail milieu, croît une tige tout 
autour de laquelle il viétit dès fleurs de la formé 
d'une giroflée ( viole mammçh ) * elles font d'un 
blan£ de lait Se ont une légère teinté de bleu } 
l'odeur en eft forte & défagtéahlé , en forte que ce* 
fleurs né plaifént ni à l'odorat, ai à la vue. I4 
jcaciné a une ou deux & même quelquefois trois 
palmés de long; la couleur de fécorcë eft un 
brun châtain. Ces racines font groflés ,CQmme 1* 
bas dé la jambe , & quelques-unes comme le corps 
d'un homme. De la racine . principale il part .un 
nombre confidérablé dé très-petites racines ^ qui 
détendent beaucoup .dans la terre. On les enlève * 
lorfqu'én jrêut couper en plufîeurs morceaux la 
grande racine. ÇèJJe-ci eft jaune intérieurement* 
avec beaucoup de veines rouges , & elle eft pleine 
d'un fuc jaune qui Uiflé fur les doigts & lés mains, 
des tachés de cette couleur* Si la radine était fuf~ 
fendue immédiatement après avoir été arrachée ; 
tout k jus en découlerait, & elle deviendrait lé- 
gère & fans vertu. C'éft pour éviter cela que les 
morceaux font d'abojd placés fur dés tables lon- 
gues 5 & qu'on les retourne ttois ou quatre fois 
J>ar jour 5 afin que lé fuc puiffe s!ïncorp<irér avec 
lé corps de la racine , & pour ainfi dire , fe coa- 
guler dans fon parenchyme* Au bout de quatre , 
Tome I* B b 
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cin<J ou ii* jours on fait des troii* à travers cha- 
que morceau qui eft fufpendu à des cordons , Se 
qu'on expofe à l'air, ayant foin en même-temps 
de les mettre à f abri des rdyôn* du fôleil. Les 
racines féchent fort bien de cette manière & ac- 
quièrent leur entière perfé&ioft dans l'elpace de 
deux mois. On les enlève de terre dans l'hiver, 
avant que la plante ait pouffé fes feuilles , parce 
que le fuc & toute la vertu font alors enfermé* 
dans la racine. Le printemps, cependant, ne 
commence pas dans les provinces de Campion & 
Succuir avant la fin de mai. Les racines qui ont 
été enlevées pendant Yéti , & lorfque les feuilles 
ont pouffé , font légères , fpongieufès , pleines de 
trous ,& fans confiftancej elles n'ont pas d'ailleurs 
la couleur jaune de celles qui ont été arrachées 
en hiver , elles ne laiffent pas d'être ïouges , mais 
elles ne font pas auffi bonnes que celles qui ont 
été erflevées de terre avant le printemps* Ceux 
qui arrachent les racines fur le* montagnes-, tes 
portent , ou fur des charrias ou fur des chevaux, 
dans la plaine & à Succuir , où là chafrôtéê fè 
vend feize petits poids ;d argent (J2%gh} 9 ~ valant 
chacun vingt fols de Venife. 

Pour faire la chargé d'un petit cheval,- de 
rhubarbe parfaitement féche* il faut fèpt charges 
de racines fraîches*^ nouvellement récoltées. -La 
shubarbe fraîche eft ft ai^ire, que perfohnfc nofe 



Sfi goûter. Si les tacines;. n'oit été nettoyées & 
coupées; en .morceaux, que cinq: bu fis ^oursrcapcèà 
quelles ont été enlevées n déferre* elles. de?vieii* 
nent molles & pourriflfent bientôt, Dans âe%C*thaj 
cette< racine !n'eft pas e(timée^ ôc.danj ^quelques 
endroits ,; : cm ne s'çn fert que :pâurfe. ; chauffage, 
<m> tout-aû plu$ poux -les iô^Tadies des;, chevaux $ 
Il è& du moine cerfam q^opi.iie xfm&il* qtfq 
celles qui font demaan^esi ^ yja dans ce même 
pays uàe mwi racine beaucdàf) plus eftimée quç 
la rbubgtbfr , ,élle; tapît; fuç les. rnênles montagnes 
que c^llèrci * dans.te Sufcuir: on l'appelle Mam^ 
èrQfri r $Jïiàînitc\l& eft aufli très - chère dans le 
fâys^iGto a .coutume d'yhmwdre. cette *acine fus 
uns ;pktf*er.3Yeé de l'eau, de. rofe , & d'oindre, les 
yeux-aveprcè iriiêlang^rc^ qui fait lé plus grand 
bien. Dans, .fout U Gathat, on fait encore ufage 
des feuilles d'un^; autre plante ,.apptHé$ ffckial 
Jfchin ( Thé )\ qIU: croît fiu> tout dam; k: pro- 
vince ty$&itj£atfek&nfu* -I<£S feuilles, leçjjes de 
Cette, pirate, font i#jfe$; ^bpuillif d*n* :l'eâu f ce 
qiii/fcÉmiicUîie. dgcçâtipji dont on prend â : j,e#n 
une taffe ou deux auffi chaude qu'il efl: poffible* 
elle eft regardée comme très-utile dans TeFittatijc 
de tête/lès fièvres i les niau?£ d'eftomaè* iti thu- 
inâtifrnës , & glufieurS âuttres maladies ; mais par- 
ticulièrement dans là goutte. 

j{V Regard de la toute qui conduit dé Suuuir 

' Bb ij 
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Zc Càmpion à Conftantinople > Mehtmet-Hadfcki 
tâppotteiaipi'il prit; pour .s'en retourner r un cbe* 
niili .«fitiètemenrdifféànt de celui qu'il avait fuivi 
jx>ut fe-tendt* à Succiàr ; parce qu'au moment 
de fuivre y pour: revenir, chez lui , la caravanne 
comtâs ibavàir &ît eetr allant , il apprit ijue les 
Taiftâ^ appelite fvftàiteBaftA (û) > i caufe des 
bbrinêts ve*« quib^t^m; Paient réfolu <£eii- 
Voyfet' à Coti{fefltittcyle-aôpBè$ du Grand - Turc , 
par la partie du défer* *èt lartarie V*rsr ie r nord 
de la met Càfpterî&ô 5 un atobaïfode&r avec uti 
nombreux- cortège pôtlr conclure un traité dat* 
liance aVêc 4a Tuiqiiîe , contre le Sophi, lettt 
ëïitoénii eéraïfctm^ïm-eonféquence Mehemer'-Ifedf- 
chi, voyant quel^cws avantages i prendre cects 
toute, Se û'étant poim t «tenu par te longueur dû 
chemin , entreprit fe vcy&ge avec Tambafladeu* 
taitare^ & fot -jufqu ? à Kalfe (^fl Crimëe), Eh 
même -i temps il remarqua, que k longueur du 
chetaîiv fot mèfarée pâf joérnées , confiftant en 
hût A JktJè4gà (pârafengés) chacune* «c çhaqw 
parafai ge^ éttfcofee cakalée être ^égafc 'i *rtti9 

(•*} Les Usbecks font -^ppeUés Jtfchtt&afih, {xïcfc 
à-#re^;têtes Jettes*) ^caufe. des.bojuiets,Tejs fy'Jik.tffF'. 
tent à leurs turbans , de .même que les Perïans * à cau& 
des bormets, rouges à lejirs "turbâiis , Tom appelle* Kïfi& 



milles dtf J Vtnifc (ces dernières font de cinqtiafcte- 
fauit ou ciàqùame-rieuf au degré). •'" /• 

Kampion ( Kampitiôn , -KampiciônouKantf- 
eheu, dans la province tic Scîierifi, 1 for : là rivière 
JEtziné - Moren ) eft une grande viMé^ entourée 
d'un doublé mur très-épais -, dont l'intervalle eft 
rempli de terre ; cette ville eft fituée- dans une 
plaine fertile & bien 1 cuMree. Les maïfons font 
de brique, elles ont deux où trois étages, & font 
peintes avec élégance -, les temples font magnifi- 
ques, étant bâtis en pierre de taille, & ornés 
d'idoles gigantefques , dorées par-tout -, quelques- 
unes font plus petites que les autres , & elles ont 
fix ou fept têtes & dix mains, chaque main te- 
•nant un ferpent , un oifeau , une fleur , ou autres 
pareils emblèmes. Les habitans font nombreux & 
extrêmement habiles dans la maçonnerie', ils ont 
de très - grands blocs de pierre qu ils portent de 
leur* carrières, fur des charriots à quarante roues # % 
traînés chacun par cinq ou fix cents chevaux ou 
,, mulets. Leurs longs vêtqmens font faits de coton 
jioir *, en rhiver , ils font doublés de fourrures de 
peau de loup ou de mouton. Mais les perfpnnes 
de conditiôft font ufagfr dans les mêmes vues , de 
fourrures de mkrte & dé zibeline -, leurs chapeaux , 
quiibnt noirs, font pointus au fommet.en forme 
de pain de fucre. Le blanc eft pour eux la couleur 
de deuil, lis font d'oûe petite ftature. Ils fe for- 

Bb iij 
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vent de ptefles poux imprimer leursvlijges. De 
Kampion à Gauta ( Ganta* Kenta ) il y 3 iîx joijfc. 
n4es;d& chemin, &/eulemcat cinq de Gauta à 
Suc cuir \{a) ( fiûvant Marco Polo , Suckcp: ). De 
Suçcuir^ on va en quinze jours à Kamul ( autre* 
ment Khamul , Kamil., Hamil , Hami , Khami * 
Camexu ). , Ici commencent les habitations des 
niahométans & celles des idolâtres finiffent. De 
Kamul à Turfon ( Turfan ) il y a treize journées 
.de marche. De Turfon les ambafladeurs & leur 
fuite pafsèxent par trois villes , 1^ pemière nom- 
jnée Chialis , ( Goez l'appelle Chalis , elle eft 
auflî appelée Cialis ) eft à dix journées de là § 
jLa féconde appçlée Chuçhi * . ( fuivant Goez , Ku£ 
cha ) , eft à dix journées plus loin -, & enfin , 
Açfn ( Akfu 9 la rivière Blstoche ) qui eft encore 

■ » ■ ■ * ) 1? . ■ ■ • ■' * 

(4) Ce Succuir eu le même dont il a été fait auffi men- 
tion ci-cWTus, pag* 170 j dans la relation des voyages de 
Marco Polo. J'ai* dît dans cet endroit que la ville de Soucfc 
ou Suik, était fur la rivière defuck, qui Ce décharge dans 
celle de Pegu , vers le nord de Lïbet , & vers le fîid de 
-JLokonor : mais d'après ce qud rapporte ici Mehemet- 
ffadfchi , je fuis actuellement convaincu que cette ville 
fe trouve plus loin vers le nord , fur la rivière Ettine- 
Moren , peut-être fqr le lac Sohuk, , Suhuk ou Sukuk y 
^ans lequel Ce jeté la rivière de Suc h. Il y a dans cet 
endroit $e hautes montagnes & pluiîeurs pièces, d'eau y 
ce qui rend ces contrées très - fkvorables à la rhubarbe % 
fûniî. que ÇQHes qu'a écrûes Mckme^Hadfckh 
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vingt journées au-delà. YSAùju à Cafcar ( Chaf- 
car , Caflàr 9 Kafchar , Haficar \ on met vingt 
journées à traverfer un vafte défert. Il eft vrai 
que jufqu alors ils avaient paffé par des pays ha- 
bités. De Cafcar à Samarkand il y a vingt- 
cinq journées ; de Samarkand à Bochara ( Bok- 
kara ) en Coraffatn ( Khorafan ) 9 on en compte 
cinq ; & vingt de Bochara à Eri ( Heri, Herat }. 
On peut aller en quinze jours d'En à Veremi 
( Varami au fud-eft de Kafbin , dans Irakadfchemi ) y 
de là , pour fe rendre à Cafibin (Kafbin), il en 
faut fixj;de Cafibin à Soltania (Sultânia) quatre; 
& enfin , de Soltania à Tauris (Tevris 9 Tebriz) 
qui eft une grande ville , il y a fix jours de 
chemin. 

Cette relation circonftanciée de Mehemet-Had- 
fchi , nous apprend que la vraie plante de 
rhubarbe neft pas le rkeum palmatum 9 comme 
plufîeurs perfonnes le prétendent encore actuel- 
lement \ elle ajoute un nouveau poids au fenti- 
ment de M. Pallas à ce fujet. Nous trouvons 
auflî que pour cultiver la rhubarbe en Europe 
avec avantage, il faudrait choifîr un pays mon* 
tagrieûx 9 arrofé. par un grand nombre de ruif- 
feaux 9 dont le fol porterait fur un lit de pierre 9 
& même contiendrait du fer. Un pareil terrain 
fe trouverait facilement 9 fuivant toute appa- 
rence, dans les hautes montagnes de Mansfield, 

' Bb iv 
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Haiberftadt, & de Siléfie 5 ainfi que dans la haut« 

Siléfie. Enfin , nous apprenons encore dans la rela- 
tion précédente , combien il eft effentiel poux avoi* 
de bopnç rhubarbe , que les racines (oient arra-* 
chéqs précifément au temps convenable, & qu'on 
apporte la plus grande attention dans ta manière 
<iç les nettoyer H de les fécher. Peut- .£n$ aufli 
que les renfçignemens qu'on trouve ici fur cette 
plante pourront fervhp à en étendre la culture en 
£ufope , fut-tout en Allemagne & particulièrement 
dans la Prufle. Enfin, ces relations fervent à fixer» 
avec plus de précifion qu'auparavant, la pofïtion 
des villes fituées entre la mgr Çafpiesnç §c Iç 
^ut dçs Chinois, 

III. De la Langue Gothique» 

Dans les narrations de Rubruquis & de Jufa- 
fhat Barbara , pages 27 & 259 , il eft dit que 
quelques Goths dans la Crimçe 5 parlaient une 
langue qui avait du rapport avec l'allemand. Ceci 
a çté confirmé pat Bujbçck & lç père Mohndorfy 
le premier nous a même donné une très-longue 
lifte de mots . gothiques. En 1775, le lavant pro-* 
feilçur Semmler donna dans un programme f ex-* 
jxiication & les détails d'une fête célébrée à la 
cour de Byfancç * & appelée to ro.TeiKON. Dans 
ïos douze jours qui fe trouvent entre U fête de 
Nqç^ & celle de l'Epiphanie , dit lç prof^Te.iiç 



^ 



ï5AKs lï Nord. 393 

Sernmlcr y un certain nombre de perfonnél* habile 
lées d'une façon fingulièic & à la manière des 
Goths , s avançaient eji deux bandes & marchaient 
en proceflion devant rcmpereur 9 - elles étaient ac- 
compagnées du pandurc, & chantaient une chan*. 
ion en la langue de leur propre pays (•«««» ^ia»*)* 
A ce fujet Conftantin Porpbyrogenète » dans fon 
livre de Ceremoniïs aida Byfantin<t 9 pag. zz$ È 
cite quelques mots étrangers fonores qui faivànt 
toute apparence , confHtuaient une partie de 
r«ixt<» yui Aof. À la pag. z 14 & 225 , on a ajouté 
un Af^iK«v 9 &c. ( ou un didionnaire des mots 
chantés dans le gothique), & en même -temps 
une autre explication de ces mots. Ce didionnaire 
eft certainement dune main plus moderne; on 
y donne l'explication de ces mots gothiques du 
latin en grec de même en hébreu, Ceft pourquoi 
nous ne pouvons ajouter beaucoup de foi à ces 
explications. Le doâeur Semmler* dans le pro- 
gramme mentionné ci-deflus* prétend que tous 
ces mots fans aucune diiUn&ion , font latins. Quoi- 
que j'aie la plus haute idée de f érudition de ce 
fàvant & que je refpe&e fes opinions , je ne puis 
regarder commç concluantes les raifons qu'il ap- 
porte pour prouver que cette compofition eft entiè- 
rement en latin \ fur-tout d'après le titre d'iium^**, 
chanfon domeftique ( c'eft-à-dire 5 gothique ) % que 
«Gottftajitin lui donne expreffément. Kodinus dit 
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que de fon temps , à la cour de Byfance , les ¥œ- 
ringers, à Noël, avaient rendu leur devoir à l'en* 
pcreur , & lui avaient fotfbaité fanté & bon- 
heur dans leur propre langue, c'eft-à-dire,* en 
anglais (i^xAien). Les Wardariotiens haranguèrent 
en leur langue, favoir , en langue perfanne («pwi). 
Nous pouvons, je penfe, en conclure qu'on re-î 
gardait comme un furcroît de magnificence dans 
les fêtes qui étaient données au peuple, que les na- 
tions étrangères complimentaffent l'empereur dans 
leurs propres langues. Ce qui fiait foupçonner, que 
les mots cités par Conftantin , font gothiques ; 
& comme ces mots font chantés par deux choeurs, 
j'ai préfumé qu'il était poffible que les mots gothi- 
ques fe trouyaffent dans ce fragment traduit en , 
une autre langue. De plus , il m'a paru que , 
conformément à ce que le profefTeur Semmler nous 
a déjà fait voir, il y a adtuellement un grand nom» 
bre de mots latins dans cette langue-, ou plutôt, 
cojmme je l'avais déjà conjecture , que le fécond 
interprète des mots en queftion, les a placés fui 
deux colonnes, comme s'ils avaient été N en effet 
chantés par deux chœurs. -Ceft pourquoi j'ai penfé 
qu'il ferait bon d'en faire un examen plus appro- 
fondi pour éclaircir cette queftion. Il nous refte fi 
peu d'écrits gothiques que tout ce qu'on en peut 
xecueilir nous devient extrêmement précieux. Il 
paraît qu'à la cour impériale de Conftantinopk* 
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la cérémonie dont nous venons de parler, était 
en ufage parmi les gardes du corps qui étaient 
Goths* & quelle eut lieu auffi long-temps qu'ils 
formèrent la garde de l'empereur > mais dans la 
fuite, la difficulté de fe procurer des Goths de- 
venant tous les jours plus grande , & d'tm autre 
côté l'idée qu'on s'était faite de leur valeur s'é- 
tant affaiblie 3 la garde du corps impériale fut 
compofée de Francs, de Wœringiens, de Sarra- 
fins , de Perfans , de Farganiens , de Chazariens , 
ou d'autres nations , comme le profefleur Reiske 
Va déjà fait voir dans fes notes fur Conftantin 
Porphyrogenète. D'ailleurs il eft vraifemblable 
qu'en copiant un fi grand nombre de mots de 
langues étrangères, il fe fera glilfé quelques erreurs. 
Nous examinerons donc en premier lieu tous les 
mots féparément, & enfuite nous entreprendrons 
de les expliquer Se de les arranger de la manière 
dans laquelle il paraît qu'ils étaient chantés par 
les deux chœurs. 

tVKtprv? aytcf Covol* aftt' t«t« % Cuvltç' j3«ra* «//<Jp«* 
me%voLf1t? iJVaXCaltfç* vata.* cT«»;' cTw ç-gCajwCa' 
T&vct' yvCfoxç yvCtXaftç vavaf t« yeyftfAc? <Te rnhCtXV 

Nous fuivrons dans les explications que nous 
allons donner le même ordre que celui danr 
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lequel les mots font placés ici , à quelques petite* 
erreurs près, que nous r édifierons. 
r«u£«; , eft fuivant moi un mot gothique ; il fe rend 
en latin par celui de B««t Gods ou Goda ; 
en langue gothique , a la même lignification 
que Gaut en allemand » & Good en anglais* 
En certains diaieâes de cette langue l'o eft 
prononcé comme au en allemand (a), (ou 
ou en anglais ) , qui fe prononce comme dans 
Gauds y monofyllable qu'un grec écrirait 
ainfî : Gaulas avec un ç , & qui eft très- 
bien traduite en latin par Bottas ou Bonos* 
Bwn 5 eft auffi écrit Cir*. Week (femaine), dans 
TanglQ-faxon fe prononce Weoe ou Wic \ il 
vient du mot gothique Wlk 9 il fignifie une 
férié ou ordre de chofes foumifes à une révo- 
lution périodique & confiante : Bnx* eft donc 
la même chofe que Wike ou Week (femaine). 
Le mot latin corrcfpondant à celui - ci eft 
feulement Dias , ou probablement Dies -, & 
fuivant mon fentiment 9 la lettre z aurait dû 
être mife avant ce dernier mot -, tellement 
que WikeçXi rendu en latin ^tfeptem Dies. 

. ( a ) Le mot Waurd eft en anglais IVorà , en alle- 
mand W6rt\ de plus, le mot gothique Daur eft en an- 
glais Door] & en allemand Thor \ & Dauds , figninW 
Mort dans le gothique , fe dit en hollandais Vood, & 
%» allemand Todt* 
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AytaLjdvfiiltf doit être lu aitliî , Aiyvyaufu rty OU 

T «y, & fignifiedfc £o/w jpg;? remarquables 9 
€X«xth Cou /«*, £/*££ £0/1* diesè 
tniprvç. En langue gothique, auffi bien quen an- 
glais & allemand moderne, la fyllabe un * 
anife de vant un mot , lui communique comme 
le monosyllabe in en fiançais , comme dans le 
t mot incapable &c -capable 9 une fignification 
oppofée à celle qu-tl aurait autrement ; par 
exemple, unaUe 9 unfeeling en anglais , en 
gothique 5 nous avons urtagein 9 {sais Crainte ; 
uubairattd 3 ftérilé -, unbarnahes 9 qui n'a 
4 poiflt d'enfent ; urtbrukja 9 inutile •, unga^ 
iaul^and 9 ÀiKtéé\Ac 9 ^cc. Et dans le cas pré-* 
Qnt 3 ùnkâuridac 9 m9f>rcLt 9 fans peine au cha- 
grin 9 heureufement\ en bon temps £«« up&l 
< bona hotar—^. B. Le a?ut mis ici après «txsyfoi 
ne fe tsouve pas dans le premier interprète, 
<& eft probablement redondant. ' 
Twr* t*m* ferait pe>ut4tite toaa BA^rrAwr , Goda* 
banflms ou bnk/Hns 9 bonne maijbn 9 ou 
grange ; bon* horrta 9 *?« «pp*» au lieu de 

$*i*evttv*«. Lés 4np& latins fuivant immédiatement 

# ceci 5 fevok ,- ^ t <ra\Ur\i( 9 doivent félon le 

*£ïrfeflfcdr Semmier 8c avec raifon être lus 

de cette manière : vide -falvatos j*fl faut 

^ue ces mots tient -été mi* ici a défièki d* 
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* perfuader que c'était du gothique. Quoique 
ceci exige un changement confidérablé dans 
les lettres 9 nous ne pouvons pas lire autre- 
ment dans le gothique que r«w* , Voyez , vide \ 
St comme les Grec$ ne pourraient exprimer 
le q ou qu gothique , autrement que par leur 

x-j OC fl après raiK * 0«1 XÇet \a^tt( OU Aawrrffi» 

cela fera, $>ik \a»ttw 9 qui fignifie, voici le 
fauve 9 C</« C&\CctT\tu : . . 

K«v« /iov f . J'explique d'abord ceci par le» latin 
comme dans la notice que j'ai fous les yeux * 
où on a rendu ceci par «jw «C*, qui doit 
certainement être écrit ainfi : <r«v f CtpC*, deus 
ferva, dieu fauve ou conf*tve\ Or, ceci dans 
le gothique pourrait être, t&j* A*v<ra > Fana 
laufei , le copifte probablement ne connaît 
fant pas bien l'ancien digamma, l'aura pria 
pour un n>& le a dans Awm poux un A. 
De cette manière nous, aurons Fana laufei 
qui fignifie Seigneur ou Dieu confave* v 

fuCavitta. Dans l'expreffion JWo*?*y>v fuivaflt im- 
médiatement , le prpfeffeur Semmler trouve 
ici le mot domino , ou plutôt comme il me 
le paraît , dominum ; Se la phrafeût Ç* v«v* e# 
probablement en gotique quivçi^ Fanaty 
qui fignifie Seigneur vivant* iipmirm Domî* 
num vivum , (fe Deus ferva )• 

Bia« >vCjav#, Le latjn fuivant .ceci ferait yyfc im^ 9 jubé 
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hilares ; conféquemment ce mot gothique 
devrait peut-être s'écrire Bia.«* yvtvMit, wilja 
jubilons 9 comme fi on ordonnait d être joyeux -, 
ou comme les Italiens diraient, giubiUre. 
Cet effai , j'efpère , fervira à convaincre plu- 
sieurs de mes lecteurs que les mots étrangers cités 
ci - defïus , doivent être confidérés comme une 
colledion des acclamations gothiques & latines 
telles quelles étaient à l'époque citée , en ufage 
à la cour de Byfance. 

Je Gûi porté à croire qu'avec du temps & s'il 
y avait un grand avantage dans cette recherche , 
on parviendrait à rétablir & à expliquer le peu de 
mots gothiques reftans. Cependant ce fragment 
montre afTez clairement, que même dans le dixiè- 
me fiècle , les mots gothiques de cette fête n'étaient 
pas entièrement tombés dans l'oubli 9 quoique de- 
puis long-temps ils ne Giflent guère connus parmi 
les Goths dans la Crimée. Ces peuples cepen- 
dant exiftent encore de nos jours , & ce qui doit 
encourages ceux qui fe livreront au defir d'aller 
en Crimée faire des recherches fur la langue Se 
fur les anciens monumens de cette nation célè- 
bre, c'eft la prote&ion à laquelle doivent s'atten- 
dre les fkvans dans un pays actuellement fous la 
domination de Catherine IL 

Fin du Tome premier. 
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